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SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  LYON 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


Séance  du  11  Février  1919. 


Présidence  de  M.  QUENEY 

En  ouvrant  la  séance,  M .  le  Président  salue  le  retour  des  mem¬ 
bres  mobilisés  et  exprime  sa  satisfaction  de  la  reprise  normale  des 
travaux  de  la  Société. 

Il  annonce  deux  présentations. 

M.  Laurent  communique  deux  fasciations  de  Cornus  sanguinea 
qu'il  a  récoltées  dans  les  haies  du  chemin  montant  de  S-Cyr  au 
Mont-Cindre. 

L’une  de  ces  fasciations  présente  ce  remarquable  caractère  d’être 
complexe  ou  étagée,  c’est-à-dire  répétée  à  trois  reprises  sur  le  mê¬ 
me  rameau,  dont  les  différents  segments  sont  alternativement  sim¬ 
ples  et  fasciés  de  la  tête  au  sommet. 

M.  Laurent  complète  sa  communication  en  rappelant  l’hérédité 
partielle  et  les  principales  causes  des  fasciations.  On  pourrait  même 
parler  de  la  contagion  des  fasciations  et  à  cet  égard  il  cite  l'exem¬ 
ple  d’un  bois  de  Bobinia  situé  entre  Fontaines  et  Sathonay  dans 
lequel  un  grand  nombre  d'individus  sont  fasciés. 

M .  Prudent  cite  des  exemples  analogues  sur  Bobinia  et  M.  Mey- 
ran  sur  Spartiwn  junceum.  MM.  Queney  et  Abrial  apportent  des 
observations  dans  le  même  sens./ 

M.  Choisy  fait  part  à  la  Société  des  réflexions  suivantes  : 


Sur  la  classification  des  lichens. 

Le  16  Septembre  dernier,  à  l’Académie  des  Sciences,  M.  Paul 
Vuillemin  proposait  une  révision  de  la  classification  botanique. 
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«  L’affinité,  disait-il,  permet  d’établir  un  enchaînement  logique  en 
s’appuyant  sur  la  filiation...  Toute  classification  étant  artificiellement 
discontinue  doit  viser  à  se  conformer  le  mieux  possible  au  principe 
de  continuité.  » 

Très  partisan  de  cette  réforme,  je  suis  d’avis  que  pour  l’accomplir 
intégralement  il  faudrait  reconstituer  la  généalogie  complète  du  rè¬ 
gne  végétal  de  manière  à  classer  les  plantes  d’après  leurs  origines. 

C’est  ainsi  que  les  lichens,  résultant  de  T  union  d’une  algue  et 
d’un  champignon  —  que  ce  soit  à  l’état  de  symbiose  ou  l’effet  du 
parasitisme  —  devraient  logiquement  être  classés  dans  le  groupe 
des  champignons  d’où  dérive  le  lichen.  On  ajouterait  au  nom  actuel, 
devenu  celui  d’un  champignon,  le  nom  de  l’algue  compagne  en  les 
joignant  par  le  signe  -f-  pour  différer  ces  productions  des  hybrides. 

Exemple  :  Xanthorici  parietina  +  Trotococcus  viridis. 

M.  Laurent  fait  remarquer,  à  propos  de  cette  communication, 
que  la  synthèse  des  lichens  n’a  pas  encore  été  complètement  réalisée  et 
qu’à  son  avis  il  convient  de  s’en  tenir  à  la  nomenclature  actuelle. 
MM.  Meyran  et  Msius  Roux  font  à  leur  tour  valoir  cet  argument 
que  la  lichénologie  a  en’  quelque  sorte  acquis  droit  de  cite  dans 
la  botanique  systématique  et  que  les  lichénologues  ne  verraient 
pas  la  nécessité  de  modifier,  sans  de  sérieux  motifs,  la  nomencla¬ 
ture  qu’ils  ont  adoptée. 


Séance  du  11  Mars  1919. 


Présidence  de  M.  BRETIN 

'  ’  i  ‘  * 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  donne  lieu  à  obser¬ 
vation  complémentaire. 

M.  le  Dr  Beauvisage  fait  remarquer  que  le  même  lichen  peut 
être  constitué  par  des  algues  d’espèces  différentes  et  que  par  con¬ 
séquent  il  serait  extrêmement  difficile  d’établir  une  classification 
basée  sur  les  individus  entrant  dans  leur  vie  symbiotique.  Il  est 
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préférable  de  classer  les  lichens  d’après  la  morphologie  externe,  ce 
qui  n’entraîne  aucune  complication  d’étude  pour  la  détermination. 

M.  Choisy  se  range  à  cette  opinion,  bien  qu’il  ne  connaisse  qu’un 
genre  de  lichens  dont  les  espèces  peuvent  vivre  en  symbiose  avec 
plusieurs  espèces  d’algues. 

Sont  admis  membres  de  la  Société  : 

M.  G.  Lemaria,  ingénieur  agricole,  rue  Jacquart,  14,  présenté 
par  MM.  Jean  Gattefossé  et  Nisius  Roux  ; 

M.  J.  Thiébaüt,  inspecteur  principal  des  Douanes,  rue  des  Mar¬ 
ronniers,  5,  présenté  par  MM.  le  DrAnt.  Magnin  et  Nisius  Roux. 

M.  le  Président  annonce  une  nouvelle  présentation. 

M.  le  Dr  Bretin  analyse  un  article  paru  dans  une  brochure  russe 
sur  la  culture  des  plantes  médicinales  en  Crimée.  On  cultive  dans 
cette  contrée  un  certain  nombre  de  plantes  médicinales  et  entre 
autres,  sur  une  assez  grande  échelle,  le  Linum  catlnarticum.  L’au¬ 
teur  de  l’article  décrit  deux  formes  de  cette  espèce,  l’une  annuelle, 
l’autre  bisannuelle. 

M.  Choisy  présente  une  série  de  feuilles  de  lierre  pour  en  faire 
remarquer  le  polymorphisme.  Cette  plante  offre  en  effet  d’innom¬ 
brables  formes  de  feuilles  non  seulement  sur  des  pieds  différents, 
mais  encore  sur  le  même  individu.  On  sait  d’ailleurs  que  ses  ra¬ 
meaux  fertiles  n’offrent  que  des  feuilles  peu  ou  pas  lobées. 

t 

Le  même  Sociétaire  fait  en  outre  la  communication  suivante  : 

Au  sujet  du  verdissement  des  lichens. 

Certains  ouvrages  se  basent,  pour  la  détermination  de  quelques 
espèces,  notamment  du  genre  Physcia ,  sur  le  fait  que  leur  thalle 
verdit  ou  non  sous  l’action  de  l’humidité.  Or,  j’ai  observé  sur  une 
branche  d’arbre  fruitier,  tombée  dans  un  champ  humide,  un  spé¬ 
cimen  de  Physcia  stellaris  dont  le  thalle  était  vert  pâle  avec  les 
extrémités  vert  foncé.  Cependant  cette  espèce  est  signalée  comme 
insensible  à  l'humidité.  Il  est  certain  qu’un  échantillon  humecté  ou 
même  plongé  dans  l’eau  ne  change  pas  de  couleur  instantanément 
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et  ce  caractère  peut  être  suffisant  pour  la  détermination,  toutefois 
il  n’est  pas  absolu. 

J’ai  également  rencontré  Parmelia  tiliacea  et  Xanthoria  parietina 
dans  les  mêmes  conditions.  Le  premier  avait  un  thalle  vert  pâle 
avec  apothécies  d’un  vert  foncé  rappelant  la  teinte  de  certains 
Parmelia  aceiabulum.  Le  second  était  d’un  vert  jaunâtre  comme 
le  thalle  de  Lecidea  geographica.  Ces  deux  spécimens  ont  repris  à 
la  dessication,  après  24  heures,  leurs  couleurs  normales. 

J’ai  pu  également  observer  des  individus  crustacés  du  genre 
Verrucaria  dont  le  thalle,  d’un  blanc  très  pur,  devenait  verdâtre 
clair  les  jours  de  pluie. 

Aussi  je  suis  enclin  à  croire  que  toutes  les  espèces  de  lichens 
verdissent  à  l’humidité. 


Le  bureau  n’ayant  pas  été  modifié  depuis  5  ans,  en  raison  de 
la  guerre,  il  est  ensuite  procédé  aux  élections  pour  son  renouvel¬ 
lement. 


Sont  élus  : 

Président . 

Vice-Président . 

Secrétaire  général . 

Secrétaire  des  séances  .  .  . 

Trésorier . 

Bibliothécaire . 

Les  commissions  sont  ainsi  formées  : 

Comité  des  Finances  : 

MM.  LA  VENIR,  PRUDENT,  Claudius  ROUX. 
Comité  cV Herborisations  : 

M1Ie  Marie  RENARD,  MM.  LAVENIR  et 
MEYRAN . 

Comité  de  Publications  : 

Mlle  M.  RENARD,  MM.  PRUDENT,  Ci,  ROUX. 
Comité  de  la  Bibliothèque  : 

MM.  DUVAL,  MEYRAN,  Claudius  ROUX. 


MM. 

QUENEY. 
Nisius  ROUX. 
LAURENT. 
ABRI  AL. 
DUVAL. 
MEYRAN. 
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Séance  du  6  Avril  1919 


Présidence  de  M.  QUENEY. 

M .  le  Président  adresse  à  ses  Collègues  ses  remerciements  pour 
l’honneur  qu'ils  lui  ont  fait  en  le  désignant  pour  la  présidence. 

Il  donne  ensuite  lecture  d’une  lettre  de  M.  Laurent,  lequel 
s’excuse  de  ne  pouvoir  accepter  la  lourde  charge  de  Secrétaire  général, 
sa  santé  étant  éprouvée  par  suite  des  souffrances  endurées  lors  de 
sa  longue  captivité  et  de  son  séjour  dans  un  camp  de  représailles. 

M.  Iasigi,  quai  Jules  Courmont,  6,  présenté  dans  la  dernière 
séance  par  MM.  Duval  et  Nisius  Roux,  est  admis  membre  de  la  Société. 

M.  le  Président  annonce  une  nouvelle  présentation. 

M  .  Octave  Meyran  informe  ses  collègues  que  la  flore  qu’il  a  rédigée 
sur  les  mousses  de  la  région  lyonnaise  est  à  peu  piès  terminée. 

'  -  f 

Ses  observations  personnelles  lui  ont  démontré  que  les  espèces  se¬ 
raient  moins  nombreuses  que  le  pensent  certains  bryologues.  Il 
demande  que  son  manuscrit  ne  soit  pas  publié  ;  il  en  fera  don  à 
la  bibliothèque  de  notre  Société  pour  rester  dans  ses  archives. 

M.  le  Président  remercie  notre  collègue  dont  le  travail  pourra 
ainsi  être  consulté  avec  fruit. 

M.  Queney  présente  un  pied  de  primevère  à  calices  pétaloïdes 
et  quelques  échantillons  d ’lsopyrum  thalictroides  parasités  par 
Triphragmium  Isopyri. 

Melle  M.  Renard  fait  passer  sous  les  yeux  des  Sociétaires  quelques 
espèces  intéressantes  provenant  du  massif  de  la  Grande  Chartreuse . 

M.  le  Dr  Bretin  présente  ensuite  un  lot  de  plantes  récoltées  en 
Tunisie  par  M.  Bouquet,  pharmacien. 


Séance  du  13  Mai  1919 


Présidence  de  M.  QUENEY 

M.  le  Président  annonce  une  nouvelle  présentation. 

M.  le  Dr  Josias  Braun-Blanqüet,  de  Zurich,  en  résidence  à 
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Montpellier,  présenté  à  la  dernière  séance  par  MM.  Claudius  Roux 
et  Duval,  est  admis  membre  de  la  Société. 

M.  Nisius'  Roux  présente  et  distribue  aux  Sociétaires  un  grand 
nombre  de  plantes  fraîches  provenant  de  son  jardin.  Parmi  ces 
espèces,  toutes  intéressantes,  figurent  notamment  :  Barbarea  rupicola 
Moris.,  Saxifraga  hypnoides  L.,  Allium  subhirsutum .,  etc. 

M.  Thtébauî  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  des  formes  critiques  d’Aubépine 

Tout  botaniste  sait  que  la  vulgaire  aubépine  comprend  deux  formes 
voisines  sur  la  valeur  systématique  desquelles  les  auteurs  sont  loin 
d’être  d’accord.  Que  dis-je?  le  même  auteur  varie  quelquefois. 

C’est  ainsi  que  Godron  (édition  I  de  la  Flore  de  Lorraine)  re¬ 
garde  Cratccgvs  monogyna  comme  étant  une  variété  du  G.  Oxya- 
cantha  L.  Dans  la  Flore  de  France ,  Grenier  et  Godron  décrivent 
G.  oxyacanthoides  et  G.  monogyna  comme  deux  espèces  distinctes 
et  Godron  adopte  cette  manière  de  voir  dans  les  éditions  ultérieures 
de  la  Flore  de  Lorraine,  Mais  Grenier,  au  contraire,  dans  la  Flore 
jurassique ,  revient  à  l’opinion  première  de  Godron  et  considère 
G.  monogyna  comme  une  variété. 

De  son  côté,  M.  Rony  (vol.  VIII  de  la  Fl.  de  France)  regarde 
G.  oxyacanthoides  comme  type  du  G.  Oxyacantha  et  C.  monogyna 
comme  sous-espèce. 

Il  suffit,  pour  comprendre  un  tel  désaccord,  de  comparer  les  ca¬ 
ractères  de  ces  deux  plantes  :  j’en  donne  un  résumé  très  succinct, 
ne  voulant  pas  m’étendre  sur  un  sujet  bien  connu  : 

C.  oxyacanthoides  Thuill. -Jeunes  rameaux  souvent  glabres.  Feuilles 
minces,  luisantes,  concolores,obovales  en  coin,  à  3-5  lobes  peu  profonds, 
peu  incisés  en  général,  dentés,  à  nervures  secondaires  arquées  dont 
la  concavité  regarde  la  nervure  médiane  ;  pédicelles  et  calices  gla^ 
brescents  Stvles  ordt  2-3. 

C.  monogyna  Jacq.  —  Jeunes  rameaux  souvent  velus.  Feuilles  plus 
épaisses,  discolores,  luisantes  en  dessus,  mates  et  un  peu  blanchâtres 
en  dessous,  largement  ovales,  en  coin  à  la  base,  à  3-5  partitions  ± 
profondes,  peu  dentées,  à  nervures  secondaires  arquées  dont  la  con- 


DE  LA  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  LYON 


11 


vexité  regarde  la  nervure  médiane  ;  pédicelles  et  calices  pubescents. 
Style  ordt  1. 

On  remarque  par  les  expressions  :  un  peu,  souvent,  ordinairement, 
etc.,  qu’aucun  de  ces  caractères  n’est  définitif  et  les  descriptions 
elles-mêmes  laissent  prévoir  des  cas  embarrassants.  Grenier  ajoute 
d’a  lleurs,  dans  la  Flore  jurassique  :  «  Les  deux  types  passent  de 
«  fun  à  l’autre  par  la  modification  de  tous  les  caractères  que  l’on 
«  arait  regardés  d’abord  comme  spécifiques.  » 

En  réalité  les  formes  nettement  intermédiaires  sont  fort  rares,  les 
variétés  à  feuilles  ±  profondément  divisées  pouvant  se  ramener  fa¬ 
cilement  à  l’un  des  types  et  le  nombre  des  styles  paraissant  ne 
varier  qu’accicfentellement.  Depuis  que  j’observe  les  Cratœgus  je 
n’ai  remarqué  les  formes  de  transition  dont  parle  Grenier  que  dans 
une  seule  région,  aux  environs  de  Delle,  près  Belfort,  sur  les  der¬ 
nières  pentes  de  la  chaîne  jurassique  (en  1916  &  1917).  Elles  se 
ramenaient  à  deux  séries  que  je  place  sous  vos  yeux  avec  des 
échantillons  types  de  la  même  localité  pour  mieux  faire  ressortir 
leurs  différences. 

La  première  série,  assez  fréquente  dans  la  région  susdite,  pa¬ 
raît  se  rapporter  à  X  Cratœgus  ovalis  Kitaibel.  En  voici  la  description  : 

Jeunes  rameaux  glabres.  Feuilles  minces  concolores  (devenant  plus 
pâles  en  dessous  en  vieillissant),  largement  ovales,  à  3  lobes  assez 
profonds,  le  médian  lui-même  plus  superficiellement  trilobé,  incisés- 
dentés.  Nervures  secondaires  droites  ;  pédicelles  et  calices  glabrescents; 
90  %  de  fleurs  à  1  style. 

Les  feuilles  ont  la  forme  générale  de  celles  de  C.  monogyna , 
mais  sont  moins  divisées.  Filles  sont  minces  et  luisantes  comme 
celles  de  C.  oxyacanthoides .  Les  fleurs  par  le  nombre  des  styles 
rappellent  C.  mojiogyna,  mais  sont  plus  grandes  et  en  corymbes 
moins  fournis,  comme  C .  oxyacanthoides.  En  résumé  :  plante  mixte 
se  rapprochant  davantage  de  C.  monogyna . 

La  seconde,  dont  je  n’ai  rencontré  que  deux  sujets  (à  6  km. 
l’un  de  l’autre)  répond  à  X  Cratœgus  media  Bechstein  : 

Jeunes  rameaux  glabrescents.  Feuilles  assez  épaisses,  discolores, 
obovales,  cunéiformes,  à  3-5  lobes  assez  profonds,  dentés.  Nervures 
secondaires  droites;  pédicelles  et  calices  glabrescents  ;  50  <y0  de  fleurs 
à  1  style. 
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Les  feuilles  ont  la  forme  générale  de  celles  de  Ç.  oxyacanthoides^ 
mais  plus  divisées.  Elles  sont  épaisses  et  discolores  comme  celles  (|e 
C.  monogyna.  Les  fleurs  se  rapprochent  de  C.  oxyacanthoides , 
quoique  plus  petites.  En  résumé:  plante  intermédiaire  plus  proçiie 
de  G.  oxyacanthoides . 

Faut-il  voir  dans  ces  formes  des  variétés  locales,  ou  des  produits 
de  croisement?  Voici  les  raisons  qui  me  paraissent  militer  en 
faveur  du  métissage  : 

1°  Leurs  caractères  mixtes  :  il  est  impossible  de  les  rattacher  à 
l’un  plutôt  qu’à  l’autre  type. 

2°  La  date  de  l’antlièse.  Pour  une  même  exposition  C.  oxydçan- 
thoides  fleurit  quinze  jours  plus  tôt  que  G.  monogyna.  Or  G.  obalis 
et  media  étaient  en  pleine  floraison  alors  que  G.  monogyna  ouvrait 
ses  premières  corolles  et  que  G.  oxyacanthoides  commençait  à 
passer . 

3°  Elles  croissaient  en  général  par  buissons  séparés  sur  d’assez 
longs  parcours  et  non  par  colonies. 

Mais  on  peut  donner,  comme  arguments  contraires  : 

1°  Que  ces  formes  critiques  paraissent  localisées  dans  la  üégion 
jurassienne,  d’où  l’observation  de  Grenier  et  son  changement  d’opi¬ 
nion  sur  la  valeur  spécifique  des  types. 

2°  Leur  fertilité.  En  effet  leur  pollen  est  régulier,  leurs  fruits 
abondants  et  bien  conformés  (mais  puisque  je  ne  les  ai  point  remar¬ 
quées  par  colonies,  leur  filiation  ne  retournerait-elle  pas  aux  typés  ?). 

Il  serait  intéressant  de  rechercher  ces  formes  dans  d’autres  régions 
afin  d’élucider  la  question  de  leur  origine.  C’est  pourquoi  je  vous 
les  soumets,  espéraut  qu’on  les  retrouvera  aux  environs  de  Lyon. 
Si  elles  proviennent  de  croisements  entre  G.  oxyacanthoides  et 
G.  monogyna  comme  j’incline  à  le  croire,  leur  fertilité  serait  un 
argument  puissant  en  faveur  de  Punité  spécifique  des  deux  aubé¬ 
pines  primordiales. 

M.  Thiébaut  présente  ensuite  une  fronde  d’Osmunda  regalis  dont 
les  sporanges  sont  groupés,  non  à  l’extrémité  de  la  fronde,  mais 
dans  sa  partie  médiane.  Notre  collègue  rappelle,  à  ce  sujet,  que  les 
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anomalies  de  fructification  sont  fréquentes  dans  cette  belle  fougère. 
Tantôt  les  parties  stériles  de  la  fronde  portent  quelques  segments 
fertiles  ;  plus  souvent  encore,  la  partie  fructifère  comporte  des 
segments  stériles  à  parenchyme  normal  (+  var  interruptci  Milde  ). 
Mais  il  n’a  pas  connaissance  qu’une  anomalie  aussi  nettement  diffé¬ 
renciée  ait  été  signalée  jusqu’ici.  La  fronde  anormale  a  été  recueillie  * 
en  1913  à  Raon-sur-Plaine  (Vosges),  sur  le  grèsvosgien,  à  650  m. 
d’altitude  environ.  Malheureusement  cette  observation  n’a  pu  être 
continuée  (localité  envahie  pendant  quatre  ans). 


Séance  du  10  Juin  1919. 


Présidence  de  M.  QUENEY. 

M.  le  Président  annonce  quatre  nouvelles  présentations. 

M.  Chuit,  industriel,  rue  Bât  d’Argent,  6,  présenté  dans  la  der¬ 
nière  séance  par  MM.  Lavenir  et  Nisius  Roux,  est  admis  membre 
de  la  Société. 

M.  Thiébaut  est  élu  Secrétaire  général  en  remplacement  de  M. 
Laurent,  non  acceptant. 

M .  Queney  présente  : 

1°  Calamintha  grandiflora  en  fleurs,  provenant  de  son  jardin  ; 

2°  Des  échantillons  de  plantes  fasciées  : 

a)  Dipsacus  silvestris;  deux  spécimens,  l’un  se  composant  d’une 
tige  terminée  par  trois  capitules  complets  insérés  au  même  point 
avec  involucre  commun,  l’autre  formé  d’un  capitule  double  dont 
la  séparation  n’est  indiquée  qu’au  sommet.  Ces  échantillons  provien¬ 
nent  du  jardin  botanique  de  l’Ecole  normale  d’instituteurs  et  ont 
été  pris  sur  des  pieds  portant  des  feuilles  verticillées  par  4. 

b)  Divers  échantillons  de  troène  ( TÀgustrum  ovalifoliimi )  fasciô, 
notamment  : 

une  fasciation  simple  à  deux  rameaux  ; 
une  fasciation  à  quatre  rameaux  ;  N 
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un  groupe  de  cinq  rameaux  à  insertions  très  voisines  et  dont  trois 
sont  fasciés  à  leur  origine.  Ces  dernières  fasciations  ont  pris  nais¬ 
sance  sur  de  gros  troncs  de  troène  à  la  suite  d’une  taille  presque 
complète  de  l’arbuste  au  printemps  et  après  l’apparition  des  premiers 
bourgeons . 

M  M.  Abrial  et  Thiébaut  ont  remarqué  fréquemment  des  fasciations 
sur  les  arbres  taillés  en  têtard  et  dans  les  taillis.  Ils  signalent  à 
ce  sujet  :  Cerasus  Mahaleb ,  Rhamnus  cathar tiens,  Robinia,  Gledi- 
tschia ,  saules,  troènes,  fusains,  frênes,  etc. 

M.  Abrial  résume  les  remarques  botaniques  qu’il  a  faites  en 
1915  ' et  1916  alors  qu’il  était  mobilisé  en  qualité  de  convoyeur  du 
99e  d’infanterie. 

Ses  voyages  lui  ont  procuré  des  observations  intéressantes  et 
notamment  de  judicieuses  comparaisons  entre  la  flore  lyonnaise  et 
celle  des  pays  qu’il  traversait  ;  malheureusement,  ne  séjournant 
nulle  part  bien  longuement,  il  n’avait  pas  le  loisir  de  les  approfondir. 

Dans  la  région  du  Nord,  il  a  été  frappé  par  rabondance  d’espèces 
peu  communes  ou  même  absentes  dans  la  région  lyonnaise  :  Adoxa 
moschatellina,  Endymion  nutans,  Hottonia  palustris ,  etc. 

Il  a  remarqué  également  que.  certaines  espèces  étaient  mieux 
caractérisées  que  dans  notre  région,  par  exemple  :  Arum  macula- 
tum,  Crataegus  oxyacanthoides.  A  propos  de  cette  dernière,  beau¬ 
coup  moins  commune  aux  environs  de  Lyon  que  l’ubiquiste  Crataegus 
monogyna,  notre  collègue  rappelle  les  caractères  morphologiques 
qui  différencient  les  deux  formes  réunies  par  Linné  sous  la  déno¬ 
mination  de  Crataegus  Oxyacantha  et  conclut  que  ces  différences 
sont  suffisantes  pour  que  l’on  soit  en  droit  de  les  considérer  comme 
de  bonnes  espèces  ;  il  se  propose  d’ailleurs  de  compléter  ultérieure¬ 
ment  sa  description  par  l’étude  anatomique  de  leurs  divers  organes 
qui  pourrait  fournir  de  précieuses  indications. 

Ayant  été  plusieurs  fois  à  Bollène  et  à  Montdragon  (Vaucluse) 
au  camp  d’instruction  de  son  régiment,  il  a  pu  noter,  soit  sur  le 
parcours,  soit  dans  les  stations  nombre  de  plantes  intéressantes. 

Citons  par  exemple  : 

Aux  environs  de  St  Vallier  :  Polycarpon  tetraphyllum ,  Lactuea 
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viminalis ,  Pyrethnim  corymbosum ,  Delphinium  Ajacis,  Phyto - 
lacca,  etc. 

A  St  Rambert  d’Albon  :  Aselepias  Cornuti,  Artemisia  Verloto - 
nmi. 

A  Serve-Erôme  :  Centaurea  aspera ,  Brassiea  nigra ,  Colutea,  Sal- 
via  officinalis ,  Pistcicia  Terebinthus ,  Quercus  Ilex ,  Anthémis  tinc - 

j 

toria,  etc. 

Dans  la  gare  deMontélimar  :  Tribulus  terrestris ,  Artemisia  Verloto- 
rum. 

Il  fait  remarquer  combien  cette  dernière  espèce  semble  en  voie 
d’extension.  Rare  autrefois  dans  les  environs  de  Lyon,  elle  est 
actuellement  aussi  commune  que  l’armoise  vulgaire  ei  tend  même 
à  la  supplanter  grâce  à  sa  souche  stolonifère. 

A  Bollène  domine  la  flore  méditerranéenne.  Dans  la  gare  même 
notre  collègue  a  eu  le  plaisir  de  récolter  Trifolium  resupinatum , 
petite  espèce  très  curieuse  par  la  disposition  des  pièces  de  la  corolle. 
Voici  d’ailleurs  la  liste  des  principales  plantes  observées  dans  les 
environs  de  cette  localité  : 


Nigella  damascena  L. 

Brassiea  nigra  Koch. 
Erysimum  australe  Gay. 

Cistus  albidus  L. 

—  salvifolius  L. 

Saponaria  ocymoides  L. 
Rhamnus  Alaternus  L. 

Pistacia  Terebinthus  L, 

Rhus  Cotinus  L. 

Spartium  junceum  L. 

Cytisus  sessilifolius  L. 

—  biflorus  l’Hérit. 

Ononis  Columnae  Ail. 
Dorycnium  sufïruticosum  Vill. 
Bonjeania  birsuta  Reich. 
Psoralea  bituminosa  L. 
Lathyrus  sphaericus  Retz. 
Aronia  rotundifolia  Pers. 
Punica  Çranatum  L. 


Acer  Monspessulanum  L. 
Erodium  ciconium  Willd. 
Ruta  angustifolia  Pers. 
Paliurus  aculeatus  Lamk. 
Rhamnus  infectoria  L. 
Phillyrea  angustifolia  L. 
Coris  monspeliensis  L. 
Cynanchum  acutum  L. 
Anchusa  italica  Retz. 
Hyoscyamus  albus  L. 
Verbascum  sinuatum  L. 
Cynoglossum  pictum  Ait. 
Lavandula  latifolia  Vill. 
Salvia  Sclarea  L. 

—  verbenaca  L. 
Rosmarinus  officinalis  L. 
Teucrium  Polium  L. 
Cbenopodium  Botrys  L. 
Osyris  alba  L. 
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Sedum  altissimum  Poir. 

Orlaya  grandiflora  HofF. 
Lonicera  etrusca  Santi. 
Dipsacus  fullonum  Mill.  (cuit.) 
Silybum  Marianum  Gaertn. 
Echinops  Ritro  L. 

Carlina  corymbosa  L. 
Helichrysum  Staechas  L. 
Senecio  gallicus  Will. 

Inula  montana  L. 

Asteriscus  spinosus  G. G. 
Galatella  Linosyris  Rchb-f. 
Catananche  caerulea  L. 
Scolymus  hispanicus  L. 

Erica  scoparia  L. 

Jasminum  fruticans  L. 

Olea  europaea  L. 

Althaea  cannabina  L. 


Aristolochia  Pistolochia  L. 
Euphorbia  Characias  L. 

—  serrata  L. 

Quercus  Ilex  L. 

—  coccifera  L. 

Smilax  aspera  L. 

—  mauritanica  Desf. 
Asparagus  acutifolius  L. 
Aphyllanthes  monspeliensis  L. 
Juncus  maritimus  Larnk. 
Schœnus  nigricans  L. 

Ægilops  ovata  L. 

Juniperus  Oxycedrus  L. 

—  phœnicea  L. 
Gupressus  sempervirens  L. 

(var.  fastigiata  et  horizontalis) 
Pinus  kalepensis  Mill. 


Au  delà  de  la  ville,  sur  la  route  de  Suze-la-Rousse,  il  a  remar¬ 
qué  une  station  d 'Artemisia  Verlotorum  dont  les  individus  présen¬ 
tant  des  tiges  hautes  de  lm  50  à  2m,  quelque  peu  ramifiées  et 
terminées  par  une  grande  inflorescence  lui  ont  donné  l’impression 
d’un  hybride  possible  avec  Artemisia  vulgaris. 

Yers  Montdragon,  le  Juniperus  Oxycedrus  lui  offre  deux  exem¬ 
plaires  de  balais  de  sorcières  dus  au  développement  d’un  champi¬ 
gnon,  le  Gymnosporangium  Juniper inum. 

Enfin  notre  collègue  signale  aux  environs  de  Lyon,  entre  la  gare 
de  Chasse  et  le  pont  du  Rhône,  une  petite  station  d 'Isatis  tinctoria 
sur  les  talus  de  la  voie  ferrée. 

M .  le  Président  remercie  M.  Abrial  de  son  intéressante  commu¬ 
nication  et  le  félicite  d’avoir  consacré  à  la  science  qui  nous  est 
chère  le  peu  de  loisirs  que  lui  laissaient  ses  fonctions  militaires. 


Séance  du  8  Juillet  1919. 


Présidence  de  M.  QUENEY. 

M.  le  Secrétaire  des  séances  rappelle  que  toute  communication, 
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pour  être  reproduite  dans  le  compte-rendu  des  séances,  doit  être 
accompagnée  d'une  note  destinée  à  être  annexée  au  procès-verbal. 
Cette  précaution  est  indispensable  si  l’on  veut  éviter  les  omissions 
ou  les  erreurs  d’interprétation. 

Sont  admis  membres  de  la  Société  : 

M.  D.  Bouret,  pharmacien,  rue  Lafayette,  87  à  Paris,  présenté 
par  MM.  le  Dr  Ant.  Magnin  et  Claudius  Roux. 

M.  Juge  (Henri),  professeur  à  l’Ecole  d’agriculture  de  Cibeins 
par  Mizérieux  (Ain),  présenté  par  MM.  Queney  et  Abrial. 

M.  Charnay  (Paul),  étudiant  au  Lycée  Ampère,  présenté  par  MM. 
Laurent  et  Nisius  Roux. 

M.  le  Commandant  des  Maisons,  bureau  de  recrutement  de  Bour- 
goin  (Isère),  présenté  par  MM.  le  Dr  Ant.  Magnin  et  Thiébaut. 

M.  Thiébaut  présente  le  Sedum  Verloti  Jord.  récolté  le  même 
jour  à  Cusset,  près  du  canal  de  Jonage.  Il  fait  remarquer  que 
cette  variété  du  Sedum  anopetalum  ne  diffère  pas  seulement  du 
type  par  sa  teinte  verte  (et  non  glauque),  mais  aussi  par  ses 
feuilles  légèrement  arquées  en  dehors  (et  non  appliquées),  carac¬ 
tère  qui  la  rapproche  de  Sedum  montanum  Perr.  et  Song. 

M.  Laurent  présente  : 

1°  Un  épi  anormal  à’Equisetum  Telmateja ,  récolté  en  avril  1919 
dans  un  petit  bois  au  bord  de  la  route  de  Nyons  (Drôme)  à  Mirabel. 

Cet  épi,  simple  dans  sa  moitié  inférieure,  se  ramifie  supérieu¬ 
rement  en  une  couronne  digitée  de  7  petits  épis.  L’examen  de 
leurs  insertions,  ainsi  que  de  la  région  centrale  qu'ils  entourent, 
montre  qu’il  s’agit  d’une  partition  de  Taxe  même,  et  non  d’une 
ramification  au  sens  ordinaire  du  mot.  Cette  anomalie  a  déjà  été 
signalée  par  quelques  auteurs  (v.  Penzig,  Pflanzenteratologie,  t. 
II,  p .  545)  ;  toutefois  elle  semble  peu  commune. 

2°  Des  rameaux  de  Berberis  vidgaris  portant  à  leur  partie  supé¬ 
rieure,  à  la  place  des  épines,  des  feuilles  coriaces  entières  ou  trilo¬ 
bées,  dont  le  sommet  et  les  lobes  sont  terminés  par  une  épine 
d’environ  2  mm.  Le  pied  d’épîne-vinette  sur  lequel  ont  été  récoltés 
ces  rameaux  se  .trouve  dans  une  haie  sur  le  territoire  de  Ste-Foy 
(Rhône),  le  long  du  chemin  dit  de  Montray.  M.  Laurent  l’avait 
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déjà  remarqué  et  signalé  en  1913.  Il  est  donc  à  présumer  que 
l’anomalie  en  question  se  reproduit  chaque  année.  M.  Laurent  n’a 
trouvé  nulle  part  dans  la  bibliographie  l’indication  de  ce  remarqua¬ 
ble  retour  de  la  forme  épine  à  la  forme  feuille,  celle-ci  étant 
d’ailleurs  toute  différente  de  la  feuille  ordinaire  de  l’épine-vinette. 

M .  Laurent  fait  ensuite  les  communications  suivantes  : 

lo  Sur  les  Stipules  du  Paliurus  aculeatus. 

On  sait  que  les  stipules  de  cet  arbuste  sont  transformées  en  épines, 
et  qu’en  outre  elles  sont  remarquables  par  leur  dimorphisme  :  l’une 
est  longue  et  droite,  l’autre  plus  courte  et  arquée. 

M.  Laurent  a  observé,  sur  un  Paliurus  aculeatus  du  jardin  bo¬ 
tanique  du  Parc  de  la  Tête  d’Or,  des  rejets  verticaux  nés  sur  le 
tronc  et  ramifiés.  Or,  les  stipules  des  feuilles  portées  par  les  tiges 
verticale  s  étaient  égales  et  symétriques ,  et  le  dimorphisme  n’exis¬ 
tait  que  sur  les  feuilles  des  rameaux  latéraux.  Il  est  d'ailleurs  à 
remarquer  que,  sur  ces  derniers,  les  feuilles  sont  toujours  dispo¬ 
sées  par  côté,  et  suivant  le  mode  distique  ;  de  telle  vsorte  que,  pour 
chaque  feuille,  l’une  des  stipules  est  tournée  en  haut  et  l’autre  en 
bas,  et  que,  si  l’on  considère  les  feuilles  successives  d’un  même 
rameau,  c’est  alternativement  une  stipule- droite  et  une  gauche  qui 
sont  tournées  vers  le  haut.  Or,  c’est  toujours  la  stipule  supérieure 
qui  est  longue  et  droite,  et  l’inférieure  qui  est  courte  et  crochue. 

De  ces  deux  observations,  il  semble  ressortir  que  la  forme  des 
stipules  du  Paliurus  est  liée  à  leur  orientation  par  rapport  à  la 
pesanteur  ;  celle-ci  serait  donc  le  facteur  déterminant  de  ce  dimor¬ 
phisme  des  stipules.  Il  conviendrait  de  compléter  cette  observation 
par  d’autres,  pour  voir  si  elle  est  susceptible  de  généralisation. 

2 o  Sur  les  stipelles  du  Robinia  pseudo- Acacia. 

On  sait  que  les  feuilles  de  cet  arbre  portent  à  la  base  de  cha¬ 
que  foliole  une  stipelle  qui  a  ordinairement  la  forme  d’une  petite 
pointe  molle.  Il  est  intéressant  de  remarquer  que,  sur  des  feuilles 
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à  pétiole  très  robuste,  les  stipelles  de  la  paire  inférieure  de  folioles, 

et  même  parfois  les  suivantes,  sont  transformées  en  de  véritables  épines 

* 

dures.  C’est  sur  des  rejets  vugoireux,  nés  sur  les  souches  après  la 
coupe,  que  l’on  a  des  chances  de  trouver  des  feuilles  portant  cet¬ 
te  modification. 

M.  Queney  présente  une  fasciation  d’une  tige  de  coquelicot.  Le 
pédicelle  s’est  divisé  à  son  sommet  pour  donner  deux  fleurs  nor¬ 
males. 

M.  Abrial  rend  compte  de  l’herborisation  faite  à  Couzon-au-M1 
d’Or,  le  29  juin,  par  plusieurs  membres  de  la  Société.  Cette  ex¬ 
cursion  avait  surtout  pour  but  de  constater  la  survivance  de  cer¬ 
taines  plantes  rares  de  cette  station  si  intéressante  de  la  région 
lyonnaise,  Or  si  nos  collègues  peuvent  nous  donner  l’assurance 
que  Genista  erinacea  et  Lavcmdula  officinalis  se  maintiendront 
longtemps  encore,  grâce  à  leur  situation  presque  inaccessible,  il 
n’en  est  pas  de  même  pour  Leuzea  conifera.  Cette  belle  espèce 
paraît  se  raréfier  :  elle  n’attire  pas  seulement  les  botanistes,  mais 
les  promeneurs  et  il  est  à  craindre  que  1  es  cueillettes  inconsidérées 
finissent  par  la  faire  disparaître  :  que  nos  confrères,  tout  au  moins, 
la  prennent  sous  leur  protection  ! 


Séance  du  7  Octobre  1919 


Présidence  de  M.  QUENEY 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  deux  Sociétaires  MM.  le  Dr 
Blanc  et  Duval.  Il  rappelle  les  services  rendus  à  la  Société  par 
nos  très  sympathiques  collègues  et  présente  à  leurs  familles  les 
condoléances  attristées  de  notre  Société,  MM.  Octave  Meyran  et 
Claudius  Roux  sont  chargés  de  rédiger  les  notices  biographiques 
qui  perpétueront  leur  mémoire  dans  nos  Annales. 

M.  Jacquet  présente  une  pomme  de  terre  fasciée  résultant  de  la 
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concrescence  de  quatre  tubercules  et  figurant  une  main  pourvue 
de  quatre  doigts.  L’ensemble  en  est  fort  curieux. 

M.  Thiébaut  présente  : 

1°  un  rameau  de  Sorbus  confusa  Gremli  ( S .  Aria  X  torminalis) 
recueilli  à  Couzon-au-MI-d’Or  quelques  jours  auparavant  et  rap¬ 
pelle  que  cet  hybride  a  parfois  été  rapporté  au  sorbier  de  .  Fontai¬ 
nebleau  (  S.  latifolia  Pers.,)  dont  il  est  cependant  fort  distinct. 

Les  hybrides  de  Couzon  sont  absolument  identiques  à  ceux  que 
I  on  observe  aux  environs  de  Nancy  ;  ils  forment  une  colonie  assez 
homogène,  ce  qui  paraît  démontrer  leur  fertilité  et  leur  fixité. 

2°  un  échantillon  d’ Artemisia  Tournefortiana  Rehb.  recueilli  à 
Lyon  même,  dans  les  terrains  vagues  qui  bordent  la  voie  ferrée 
entre  le  pont  du  Midi  et  la  gare  de  la  Guillotière.  Cette  plante, 
abondamment  représentée  en  cet  endroit,  a  déjà  été  observée  dans 
des  conditions  similaires  à  Grenoble,  il  y  a  quelques  années. 

M.  des  Maisons  lit  la  note  suivante  : 

\  *  t  * ,  - 

Compte-rendu  de  l’herborisation  du  13  Juillet  1919  à  Villars- 

les-Dombes  (  Ain  )  . 

Le  but  de  cette  herborisation  était  l’étude  de  la  végétation  des 
étangs  de  la  Dombes. 

Ces  étangs,  situés  sur  des  terrains  d’alluvions  ou  sur  des  forma¬ 
tions  quaternaires  où  dominent  les  éléments  argilo-siliceux,  ont, 
par  suite,  une  flore  assez  pauvre  et  assez  monotone.  Cependant 
Fétude  en  est  intéressante  en  raison  du  régime  de  la  distribution 
de  l’eau  dans  ces  étangs.  Cuvettes  peu  accentuées,  à  fond  plat,  tra¬ 
versées  seulement  par  une  sorte  de  chenal  un  peu  plus  approfon¬ 
di,  ils  reçoivent  alternativement  les  eaux  des  étangs  voisins  ou 
les  leur  restituent  par  un  jeu  de  vannes  approprié.  Ces  échanges 
sont  réglés  par  le  régime  suivant  :  deux  ans  de  mise  en  eau,  puis 
pendant  un  an  seulement,  l’étang  asséché  est  transformé  en  champ 
cultivé-d’avoine,  en  thèse  générale. 

Il  s’ensuit  que  la  flore  peut  se  grouper  en  trois  associations  ty¬ 
piques  : 
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1°  flore  nettement  aquatique  des  étangs  remplis.  / 

(Celle-ci,  bien  entendu,  présente  les  sous-groupes  normalement  ob¬ 
servés  et  bien  connus  :  plantes  des  rives,  plantes  des  profondeurs 
croissantes,  plantes  flottantes,  plantes  submergées)  . 

2°  flore  de  la  bordure  des  étangs  desséchés  et  mis  en  culture. 

» 

(On  y  peut  distinguer,  selon  le  degré  plus  ou  moins  accentué  de 
siccité  du  sol,  deux  cordons  floraux,  ceinturant  l'ancien  étang). 

3°  flore  de  la  partie  mise  en  culture. 

(Il  serait  plus  exact  de  dire  absence  de  flore  spontanée  dans  les 
champs  d’avoine  où,  d’une  part  ne  peuvent  se  développer,  faute 
d’eau,  les  graines  des  plantes  aquatiques  de  l’an  passé,  et  où  d’autre 
'  part  les  graines  ordinairement  mélangées  aux  avoines  sont  étouffées 
par  la  vigueur  de  celles-ci). 

Sans  plus  insister  sur  ces  quelques  observations,  sujettes  sans 
doute  à  plus  d’une  critique,  et  qu’il  faudrait  confier  à  l’étude  d’un 
botaniste  plus  expérimenté,  on  va  donner  la  liste  des  plantes  ob¬ 
servées  le  13  juillet,  en  les  classant  comme  il  vient  d’être  dit. 


1°  Flore  aquatique  des  étangs  pleins. 

(Etudiée  dans  deux  étangs  situés  entre  la  ligne  du  chemin  de  fer  et 
la  section  de  la  route  n°  83  comprise  entre  Villars  et  St-Marcel). 


s 

A.  Flore  des  berges. 

Elatine  Alsinastrum  L. 

—  hexandra  DC. 

Peplis  Portula  L. 

Isnardia  palustris  L. 

Carum  verticillatum  Koch. 
Galium  palustre  L. 

Myosotis  palustris  L. 

Veronica  scutellata  L. 

Scutellaria  galericulata  L. 

B.  Dans  Veau. 

Villarsia  nymphoides  Vent,  (seu¬ 
lement  dans  les  chenaux  profonds). 
Polygonum  amphibium  L. 
Alisma  Plantago  L. 

C.  Flottante. 


Alisma  arcuatum  Michal. 
Damasonium  stellatum  Dal. 
Sparganium  simplex  Huds. 
Juncus  Tenageia  L. 
Heleocharis  palustris  R.  Br. 

—  ovata  R.  Br. 

—  acicularis  R.  Br. 

Scirpus  maritimus  L. 

—  supinus  L. 

Sagittaria  sagittaefolia  L. 
Helodea  canadensis  Rich. 
Potamogeton  natans  L. 
Marilias  quadrifoliata  L. 

Utricularia  vulgaris  L. 
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2°  Flore  en  bordure  des  étangs  desséchés  mis  en  culture. 

A.  Bordures  sèches. 

Ces  plantes  sont,  en  réalité,  des  Corrigiola  littoralis  L. 


Ornithopus  perpusillus  L. 
Gnaphalium  luteo-album  L. 
Panicum  Crus-galli  L.. 


plantes  des  sables). 
Gypsophila  muralis  L. 
Spergularia  rubra  Pers. 

B.  Bordures  encore  humides. 
Raununèulus  philonotis  Ehrh. 
Nasturtium  palustre  DC. 
Lythrum  kyssopifolium  L. 
Achillea  Ptarmica  L. 
Pulicaria  vulgaris  Gaertn. 
Bidens  tripartitus  L. 


Gnaphalium  uliginosum  L. 
Lycopus  europæus  L. 

Mentha  Pulegium  L. 

Polygonum  lapathifolium  L,  var 


incanum. 
Juncus  effusus  L. 


3°  Flore  mêlée  aux  champs  d’avoine:  néant. 

N.  B.—  Du  moins,  au  13  juillet,  on  ne  voyait,  dans  les  avoines,  ni 
bleuets,  ni  coquelicots,  ni  nielles,  ni  aucune  graminée.  Mais  il  est 
possible  que  la  dessication  du  terrain  s’étant  accentuée,  par  le  tra¬ 
vail  même  de  la  végétation  des  avoines,  il  soit  apparu,  après  leur 
moisson,  quelques  plantes  basses. 

Un  exemple  de  la  vie  latente  des  graines  est  donné  par  la  réap- 
darition  immédiate,  après  l’assec,  des  plantes  hygrophiles. 

Il  resterait  à  comparer  la  flore  des  étangs  temporaires  avec  celle 
des  étangs  permanents  de  la  même  région.  Ceux-ci  présentent  des 
Car  ex,  Scirpus,  Juncus  et  Typha  qui  ne  peuvent  se  maintenir  en 
bordure  des  étangs  temporaires  où  ils  sont  broutés  par  le  bétail 
ou  bouleversés  par  la  charrue.  Il  va  de  soi  également  que  les  plan¬ 
tes  aquatiques  à  rhizomes  (Nymphéacées)  sont  propres  aux  étangs 
permanents. 

En  dernier  lieu,  il  faut  ajouter  que  cet  aperçu  de  la  végétation 
des  étangs,  à  la  mi-juillet,  doit  être  complété  par  l’observation  des 
plantes  printanières  et  automnales.  Tel  qu’il  est,  il  montre  avec 
quelle  vitalité  la  flore  spontanée,  chassée  de  son  domaine  par  l’in¬ 
dustrie  humaine,  revient  énergiquement  à  la  conquête  du  territoire 
qui  lui  est  contesté. 

M.  Laurent  retrace,  à  son  tour,  la  dernière  excursion  de  la 
Société. 
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Compte-rendu  de  l’herborisation 
du  28  Septembre  1919  aux  îles  de  la  Pape. 

Profitant  de  la  présence  à  Beynost  de  notre  savant  collègue  M. 
le  Dr  Ant.  Magnin,  professeur  de  botanique  à  la  Faculté  des 
Sciences  de  Besançon,  la  Société  botanique  avait  organisé  sous  sa 
direction,  pour  le  dimanche  28  septembre  1919,  une  excursion 
aux  îles  de  la  Pape. 

Malgré  le  temps  pluvieux,  vingt-deux  personnes,  membres  de  la 
Société  ou  étrangères,  se  trouvèrent  réunies  au  point  de  rendez-vous 
et  fort  heureusement  le  ciel  s’éclaircit,  de  telle  sorte  que  l'excur¬ 
sion  put  se  faire  dans  les  meilleures  conditions. 

M.  le  Dr  Magnin  donna  d’abord  quelques  explications  très  inté¬ 
ressantes  sur  les  caractères  géographiques  et  la  végétation  de  ces 
îles  du  Rhône. 

Elles  sont  comprises  entre  les  u  lônes  ”  ou  bras  du  Rhône,  tra¬ 
cés  dans  la  plaine  d’alluvion  qui  sépare  les  balmes  viennoises  des 
balmes  du  pied  de  la  côtière  de  la  Dombes.  Comme  l’a  remarqué 
Fournet  ces  lônes  sont  souvent  barrées  dans  leur  partie  d’amont  : 
remarque  utile  pour  retrouver  les  passages  dans  ce  dédale  de  bras 
du  fleuve. 

Les  cartes  et  plans  montrent  que  la  canalisation  du  Rhône  en 
amont  de  Jonage  a  déterminé  d’importants  >  changements  dans  le 
trajet  de  ces  lits,  et  par  suite  dans  la  configuration  des  îles..  . 

Les  éléments  de  la  végétation  des  îles  du  Rhône  sont  : 

1°  ceux  de  la  flore  primitive  des  alluvions  du  Rhône,  auxquels  il 
faut  joindre  beaucoup  de  plantes  caractéristiques  des  stations  en¬ 
vironnantes  :  par  exemple  Ononis  Natrix, 

2°  des  plantes  d’origine  plus  éloignée. 

Les  unes  ont  été  amenées  d’amont  par  le  Rhône,  des  Alpes  ou 
du  Bugey  ;  telles  sont  :  Hippophae  rhamnoides ,  Myricaria  germa - 
nica,  plantes  communes  au  bord  des  torrents  des  Alpes;  Teu - 
crium  montanum  et  peut-être  Epilobium  rosmarini  folium,  ce  der¬ 
nier  devenu  très  commun  aux  environs  de  Lyon. 

Les  autres  sont  des  plantes  américaines  naturalisées  depuis  une 
époque  plus  ou  moins  récente  :  la  plus  intéressante  est  Solidago 
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glabra,  plante  envahissante  qui  s’étend  de  plus  en  plus,  en  étouf¬ 
fant  ses  voisines,  sur  les  rives  du  Rhône  et  de  ses  affluents.  Mal¬ 
gré  la  prédiction  de  de  Candolle  qui  croyait  pouvoir  en  prévoir  l’ex¬ 
tinction,  l’aire  de  cette  plante  ne  cesse  de  s’agrandir. 

Lies  associations  végétales  les  plus  caractéristiques  sont  : 

Ie  d’abord  les  saulaies  ou  «  vorgines  » ,  fourrés  de  saules  ; 

2  e  les  fourrés  de  Solidago  ; 

3e  les  plages  de  graviers,  constituant  un  terrain  sec  et  chaud  à 
végétation  xérotique,  caractérisée  par  :  Plantago  cynops ,  Teucri- 
um  montanum ,  Helichrysum  Staechas  ; 

4e  les  prairies  ombragées  et  humides. 

Puis,  sous  la  direction  de  M.  Magnin,  secondé  activement  par 
notre  collègue,  M.  Thiébaut,  les  membres  de  l’excursion  ont  pu 
récolter  toutes  les  plantes  énumérées  ci-dessus,  en  vérifiant  les  con¬ 
ditions  de  leur  station  ;  en  outre  plusieurs  autres  espèces  ont  pu 
être  recueillies,  sur  lesquelles  M.  le  Dr  Magnin  a  donné,  au  fur 
et  à  mesure,  d’intéressantes  explications.  Entr’autres  :  Equisetum 
Limoswn,  plusieurs  espèces  de  Salix,  ( S .  incana,  S.  alba,  S.  fra - 
gilis,  S.  rubra.  etc,)  Genista  pilosa,  remarquable  par  son  aspect 
caractéristique  et  sa  floraison  pérenne,  Euphorbia  Gerardiana , 
Œnothera  biennis  et  la  forme  voisine  Œ.  suaveolens,  Thymus 
Serpyllum  avec  ses  deux  formes  de  fleurs  :  fleurs  hermaphrodites 
à  grandes  corolles,  et  fleurs  femelles  à  corolles  réduites  ;  et,  parmi  les 
lichens,  Squamaria  lentigera ,  Psoroma  fulgens,  Psora  decipiens. 

Enfin,  en  nous  faisant  constater  dans  les  îles  la  présence  du 
mûrier  blanc  et  de  la  vigne,  M.  Magnin  nous  a  fait  l’historique 
de  leur  culture  sur  ces  points. 

Une  des  plus  intéressantes  trouvailles  a  été  celle  faite  par  M. 
Thiébaut,  de  VAlnus  hybrida  ( A .  glutinosa  X  incana'),  bien  ca¬ 
ractérisé  par  la  forme  et  la  coloration  de  ses  feuilles,  ainsi  que  par 
les  pédoncules  des  fruits. 

Malgré  la  saison  avancée  et  grâce  au  dévouement  de  nos  sa¬ 
vants  guides,  cette  excursion  a  été  aussi  instructive  qu’attrayante  ; 
et  chacun,  en  se  séparant,  souhaitait  voir  la  Société  Botanique 
persévérer  dans  cette  heureuse  et  utile  initiative. 
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M.  le  Dr  Ant.  Magnîn,  empêché  de  prendre  part  à  la  réunion, 
fait  présenter  la  communication  suivante  : 

Apparition  de  la  forme  périthèce  de  l'Oidium  quercinum 

(  blanc  du  chêne  )  en  France. 

/* 

M.  Beauverie  me  charge  de  vous  signaler  qu’il  a  trouvé  sur  un 
pied  de  chêne  taillis,  dans  le  vallon  de  St-Maurice-de-Beynost 

(  Ain  ),  le  6  octobre,  les  périthèces  de  l’Oidium  quercinum.  On 

\ 

sait  que  ce  parasite,  très  commun  chez  nous  (blanc  du  chêne),  a 
sévi  bien  des  années  sans  que  l’on  pût  constater  la  forme  parfaite 
de  l’Erisyphée  ;  elle  fut  toutefois  signalée,  pour  la  première  fois  en 
France  par  M.  Et.  Foëx,  peu  de  temps  avant  la  guerre.  Le  fait 
mérite  donc  d’être  mentionné. 

M.  Beauverie  ne  disposant  en  ce  moment  d’aucun  moyen  bibliogra¬ 
phique,  ni  d’observation  microscopique,  se  contente  aujourd’hui  de 
mentionner,  à  sa  date,  une  observation  sur  laquelle  il  pourra  re¬ 
venir,  et  de  présenter  un  échantillon. 


Séance  du  28  Octobre  1919 


Présidence  de  M.  QUENEY 

/ 

M.  Nisius  Roux,  présente  quelques  plantes  récoltées  dans  le 
Jura  pendant  la  Session  extraordinaire  de  la  Société  Botanique  de 
France,  notamment  :  Potamogeton  zosterifolius ,  Empetrum  nigrum , 
Streptopus  amplexifolius,  Thesium  pratense,  Linum  alpinum , 
Coronilla  vaginalis ,  Sorbus  Chamaemespilus ,  Posa  pimpinellifolia , 
Çarex  cœspitosa9  Erinus  alpinus ,  (  taxie  à  fleurs  blanches),  Ané¬ 
mone  narcissiflora,  Phleum  alpinum ,  Senecio  Doronicum ,  Para- 
disia ,  Bellidiastrum,  Athamantha  cretensis,  etc. 

M.  Thiébaut  fait  ensuite  la  communication  suivante  : 


* 
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Cuscuta  Bidentis  Berthiot  dans  la  région  lyonnaise 

Jusqu’ici  cette  cuscute  n’avait  été  observée  que  dans  des  étangs 
desséchés  de  la  Côte-d’Or  et  des  Deux-Sèvres.  La  constatation  de 
sa  présence  dans  nos  environs  ajoute,  par  conséquent,  une  espèce 
rare  et  intéressante  à  la  flore  de  la  région  lyonnaise. 

Yoici  la  localité  que  j’ai  relevée  en  août  dernier:  “  étang  dessé¬ 
ché  entre  St-Marcel  et  Villars-les-Dombes,  à  500  m.  au  N.  du 
château  de  Gflareins  Très  abondante  en  cet  endroit  sur  Bidens 
et  Matricaria  inodora  tous  deux  très  attaqués,  on  l’observe  aussi, 
mais  accidentellement,  sur  Avenu,  Oplismenus ,  Polygonum ,  Frvum, 
Trifolium  arvense,  Stachys  palustris,  Scirpus ,  Carex ,  etc. 

Cette  cuscute  est  intéressante  au  point  de  vue  morphologique  car 
elle  diffère  par  son  mode  de  déhiscence  de  nos  autres  cuscutes  in¬ 
digènes.  Alors  que  celles-ci,  en  effet,  produisent  des  capsules  à  dé¬ 
hiscence  circulaire,  le  fruit  de  Cuscuta  Bidentis  présente  à  ma¬ 
turité,  à  son  sommet,  une  ouverture  irrégulière  trop  petite  pour 
laisser  échapper  la  graine.  Il  doit,  en  somme,  être  considéré  com¬ 
me  indéhiscent.  En  raison  de  cette  particularité  l’auteur  de  la 
Flore  de  la  Côte  d' Or,  Royer,  avait  détaché  cette  espèce  du  genre 
cuscute  et  l’avait  appelée  Grammica  Bidentis .  Son  opinion  n’a 
pas  été  suivie,  car  elle  a  trop  d’affinités  avec  les  autres  cuscutes 
pour  en  être  séparée. 

J’ai  pu  constater  que  ce  parasite  appartient  à  la  catégorie  de 
ceux  qui  prennent  rapidement  une  grande  extenskuy  comme  les 
cuscutes  du  lin  et  du  trèfle.  Dans  la  localité  où  je  l’ai  observé, 

i 

presque  tous  les  Bidens  sont  parasités  et  arrivent  péniblement  à 
graine.  Que  deviendront  la  cuscute  et  sa  victime  lorsque  l’étang 
sera  remis  en  eau  ?  Il  est  vraisemblable  que  le  Bidens ,  plante  des 
marécages,  repreudra  une  nouvelle  vigueur  ,  de  son  côté  la  cuscute 
résistera-t-elle  à  une  inondation  permanente  ?  La  lutte  entre  ces 
deux  plantes  sera  intéressante  à  suivre. 


i 
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Séance  du  11  novembre  1919. 


Présidence  de  M.  QUENEY 

M.  le  Président  annonce  une  nouvelle  présentation. 

M.  Prudent  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  une  culture  d’algue  (  Chroococcus  minor  Kg.  ) 

La  culture  d’algue  que  je  vous  présente  est  accidentelle  ;  voici 
les  circonstances  de  sa  formation. 

En  octobre  1898  j’avais  reçu  de  Rimini  (  Italie)  divers  échantil¬ 
lons  de  tripolis  provenant  des  régions  de  Rimini  et  de  Vérone  afin 
d’en  étudier  les  applications  industrielles.  Ces  tripolis  sont  formés 
d’un  sédiment  excessivement  ténu,  légèrement  aggloméré,  composé 
surtout  de  silice  et  d’une  petite  proportion  d’argile  ferrugineuse  et 
de  traces  de  matières  organiques .  Pour  l’étude  de  la  finesse,  j’avais 
placé  quelques  grammes  de  chacun  des  tripolis  pulvérisés  dans  des 

tubes  à  essais  en  verre  de  2  cent,  de  diamètre  et  25  cent,  de 

longueur  aux  trois-quarts  remplis  d’eau  afin  d’observer  le  plus  ou 
moins  de  rapidité  du  dépôt.  Une  fois  l’expérience  terminée  les  tu¬ 
bes,  au  nombre  de  neuf,  furent  abandonnés  dans  le  laboratoire .  Au 
bout  de  quelques  jours  je  m’aperçus  qu’une  algue  verte  s’était  dé¬ 
veloppée  dans  trois  des  tubes  que  je  conservai  en  vue  de  l’examen 
de  cette  végétation  ;  ^absorbé  par  d’autres  travaux  je  négligeai  ces 
essais  n’y  jetant  que  de  temps  à  autre  un  coup  d’œil  afin  de  voir 
si  l’algue  persistait. 

Les  années  s’écoulèrent  pendant  lesquelles  je  me  bornai  à 

ajouter  de  temps  à  autre  (  deux  ou  trois  fois  par  an)  quelques 

centimètres  cubes  d’eau  distillée  dans  les  tubes  qui  sont  ainsi  res¬ 
tés  jusqu’à  ce  jour,  soit  pendant  vingt-deux  ans,  exposés  à  la  lu¬ 
mière  diffuse  et  à  toutes  les  émanations  du  laboratoire.  Pendant 
toute  cette  période  l’algue,  que  j’ai  déterminée  pour  le  Chroococcus 
minor  Kg.,  n’a  pas  cessé  de  végéter  et  de  se  reproduire,  trouvant 
un  aliment  suffisant  dans  les  quelques  grammes  de  matière  terreuse 
qui  lui  servaient  de  support. 
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Je  pense  qu’une  expérience  d’aussi  longue  durée  sur  la  péren¬ 
nité  d’une  culture  a  rarement  été  faite  et  lui  donne  quelque  in¬ 
térêt. 

M.  Chois  y  lit  la  note  suivante  : 

Remarques  sur  la  forme  extérieure  des  lichens. 

Certains  lichens  offrent  des  similitudes  extérieures  pouvant  fai¬ 
re  supposer  entre  eux  quelques  affinités  méconnues. 

C'est  ainsi  que,  parmi  les  lichens  à  spores  polariloculaires  toutes  les 
espèces  supérieures  ont  le  thalle  et  le  disque  de  couleur  jaune  vif 
ou  rouge,  à  base  jaune  d’or.  Quant  aux  espèces  crustacées  dont 
Harmand  fait  quatre  sous-genres  du  groupe  Lecanora ,  tous  les 
Amphiloma,  cinq  Caloplaca  et  six  Gyalolechia  correspondent  en¬ 
tièrement  en  couleurs  aux  Xanthoria.  Les  autres  espèces  de  ces 
deux  derniers  sous-genres  ont  un  thalle  plus  ou  moins  gris,  mais 
les  disques  sont  toujours  de  teinte  rouge  ou  ferrugineuse.  Seul  le 
sous-genre  Pyrenodesmia  est  composé  de  cinq  espèces  à  thalle 
gris,  avec  disques  noirs  ou  noirâtres,  encore  ceux-ci  brunissent-ils 
à  l’humidité  ;  de  plus  le  thalle  cendré  de  quelques  échantillons 
présente,  autour  des  fructifications,  des  traces  de  jaunissement. 

Une  famille  rassemblant  tous  ces  thalles  jaunes  et  toutes  ces 
apothécies  rouges  dont  les  spores  sont  toutes  polariloculaires  serait 
plus  naturelle,  à  mon  avis,  que  le  groupe  des  Phyllodés  d’Harmand 
où  il  est  difficile  de  trouver  un  lien  entre  les  Parméliés  et  les  Pel- 
tigérés.  Il  est  à  remarquer  en  outre  que  toutes  ces  espèces  pos¬ 
sèdent  des  gonidies  analogues  rapportées  au  genre  Protococcus . 

Au  sujet  des  ressemblances  extérieures  je  veux  citer  encore  celle 
qui  existe  entre  Lobaria  pulmonacea  et  Evernia  furfuracea .  Les 
bourrelets  du  premier  sont  identiques  comme  forme  et  ramifications 
aux  lanières  du  second,  mais  ici  ou  ne  constate  plus  d'affinités 
anatomiques  correspondant  aux  ressemblances  extérieures. 

D’autre  part  on  retrouve  la  réticulation  des  Lobaria  dans  le 
Parmelia  saxatilis  lequel  se  rapproche  de  V Evernia  furfuracea  : 
Ie  par  les  réactions  chimiques  sur  la  face  supérieure  du  thalle. 

2e  par  la  présence  de  corpuscules  dans  le  cortex  supérieur; 
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3e  par  l’irrégularité  de  la  couche  gonidiale  ; 

4e  par  l’égalité  d’épaisseur  des  deux  cortex  (0,036  à  0,042)  ; 

5e  par  la  couleur  du  cortex  inférieur  ; 

6e  par  le  diamètre  et  la  couleur  des  disques  ; 

7e  par  la  réaction  de  l’iode  sur  l'hyménium. 

De  plus,  les  thalles  de  ces  deux  espèces  varient  du  nu  au  fur- 
furacé  isidié,  à  isidium  plus  ou  moins  abondant. 

Les  sorédies  qui  garnissent  ordinairement  le  réseau  thallin  du 
Parmelia  saxatilis  correspondent  à  celles  qui  bordent  les  laniè¬ 
res  de  certaines  formes  de  VEvernia  furfuracea.  En  outre,  P. 
saxatilis  présente  une  forme  furfuracea  Schœrer  à  thalle  couvert 
de  papilles  isioides. 


Séance  du  9  décembre  1919 


Présidence  de  M.  QUENEY. 

M.  Nisius  Doux  annonce  la  mort  de  notre  collègue,  M.  G.  Le- 
maria,  décédé  la  veille.  M.  le  Président  exprime  les  regrets  que 
cause  cette  nouvelle.  Notre  collègue,  jeune  encore,  avait  été  admis 
membre  de  la  Société  à  la  séance  du  11  mars  dernier. 

M.  Roger  Pierrot,  étudiant  en  sciences  naturelles,  présenté 
dans  la  dernière  séance  par  MM.  des  Maisons  et  Thiébaut,  est 
admis  membre  de  la  Société. 

M .  Claudius  Roux  donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 

Notice  sur  Hippolyte  DUVAL 

par  Cl.  ROUX 

(Docteur  ès-Siences) 


Charles-Joseph-Hippolyte  DUVAL,  né  à  La  Mulatière  près  Lyon, 
le  26  décembre  1863,  ancien  professeur  de  musique  au  Lycée 
Ampère,  sous-directeur  de  l’Harmonie  Lyonnaise,  organiste  à  l’é- 
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glise  de  la  Charité,  est  décédé  à  Lyon,  après  une  longue  et.  péni¬ 
ble  maladie,  le  2  octobre  1919. 

Botaniste  fervent,  Hippolyte  Duval  appartenait  à  notre  Société 
Botanique  en  qualité  de  membre  titulaire,  depuis  1907,  et  en  était 
deveuu  le  trésorier  depuis  le  mois  d’octobre  1909  ;  il  était  égale¬ 
ment  membre  titulaire  et  trésorier  de  notre  sœur  aînée,  la  Société 
Linnéenne  de  Lyon. 

Erudit  et  bibliophile,  il  employait  encore  ses  loisirs  à  faire  des 
recherches  patientes  et  consciencieuses  sur  l’histoire  des  Sciences 
naturelles  et  des  naturalistes  lyonnais,  et  notre  savant  confrère  M. 
le  Professeur  Ant.  Magnin  appréciait  hautement  sa  collaboration 
aussi  active  que  modéste. 

Pour  n’être  pas  très  copieux  les  travaux  publiés  par  Hipp.  Duval 
n’en  sont  pas  moins  dun  grand  intérêt.  En  voici  l’énumération, 
sans  doute  très  incomplète  : 

1°  Notes  présentées  à  la  Société  Botanique  de  Lyon  : 

Cusson  et  ses  créations  génériques  et  spécifiques  {Annales,  t.  XXXIV,  1906). 
Lettres  inédites  de  Balbis  (id.). 

Le  Carex  caryophyllata  de  La  Tourrette  (id.). 

Notes  inédites  de  Villars  sur  les  Potentilles  (id.).  - 
U  Herbier  de  Plater ,  XVIe  siècle  (id.). 

Manuscrits  de  Vaillant  (Annales,  t.  XXXV,  1907). 

Madame  Roland,  botaniste  (id.). 

Un  exemplaire  du  «  Bolanicon  Pilatense  »  annoté  par  /’ auteur  (id.). 
Manuscrit  inédit  de  Gilibert  (id.). 

Exemplaire  du  «  Systema  »  annoté  par  Seringe  (id.). 

Le  Jardin  botanique  des  Brotteaux  (id  ). 

Sur  le  Polygala  nova  de  Boissier  ( Annales ,  t.  XXXVI,  1908). 

Lettres  de  Linné  au  frère  Gabriel  (id.). 

Divers  cas  tératologiques  (id.). 

Lettres  inédites  de  Bulliard  (id.). 

Notice  sur  Wegel  ( Annales  t.  XXXVII,  1909). 

Champignon  parasite  sur  Evonymus  japonicus  (id.). 

Genista  réfracta  de  Bravais  =  G.  delphinensis  (id.). 

Les  diverses  éditions  du  Traité  du  Café  de  Pli.  S.  Dufour  (id.). 
Présentation  d'une  «  Histoire  des  Plantes  du  Dauphiné  »  de  Villars, 
annotée  par  Gariod  ( Nouveau  Bulletin,  1913). 

Sur  les  <(  Osseruazioni  microscopiche  »  de  Corti  (id.). 
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Notice  sur  Aug.  Augier  ( Annales  t.  XL,  1915-1918). 

2°  Travaux  divers  : 

Lettres  inédites  de  Claret  de  La  Tourrette  ( Revue  du  Siècle ,  divers  nu¬ 
méros  de  1896  à  1900). 

Notes  diverses  publiées  dans  la  Chronique  médicale  du  Dr  Cabanès. 
3o  Manuscrits  : 

En  outre,  Hippolyte  Duval  avait  en  portefeuille  un  certain  nom¬ 
bre  de  travaux  achevés  ou  en  préparation,  dont  nous  espérons  que 
sa  famille  ne  manquera  pas  d’assurer  la  conservation.  De  ces  ma¬ 
nuscrits,  il  avait  d’ailleurs  offert  à  la  Bibliothèque  de  l’Académie 
des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  de  Lyon,  deux  des  principaux, 
dont  les  titres  ci-après  indiquent  suffisamment  l’importance  et  l’intérêt: 

L’Astronomie  et  la  Météorologie  dans  la  région  lyonnaise  (Etude 
historique  et  bio-bibliographique). 

Essai  bio-bibliographique  sur  Jean-Emmanuel  Gilibert  {11H-181V) . 
Tous  les  membres  de  la  Société  Botanique  de  Lyon,  et  plus  spé¬ 
cialement  le  rédacteur  de  ces  quelques  lignes,  garderont  fidèlement 
le  souvenir  sympathique  de  leur  très  estimé  collègue  et  dévoué 
trésorier. 

On  procède  ensuite  au  renouvellement  du  bureau  pour  1920. 


Sont  élus  : 

MM. 

Président .  Nisius  ROUX. 

Vice-Président .  LAURENT. 

Secrétaire  général  et  trésorier  .  THIÉBAUT. 

Secrétaire  des  séances  .  .  .  ABRIAL. 

Bibliothécaire .  MEYRAN. 

Les  commissions  sont  ainsi  formées  : 

Comité  des  Finances  : 


MM.  LAYENIR,  PRUDENT,  Claudius  ROUX. 
Comité  d’ Herborisations  : 

Mlle  Marie  RENARD,  MM.  CHOISY,  Ph.  LAYENIR. 
Comité  de  Publications  : 

Mlle  M.  RENARD,  MM.  PRUDENT,  Cl.  ROUX. 
Comité  de  la  Bibliothèque  : 

MM.  MEYRAN,  QUENEY,  Cl.  ROUX. 


NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

sur  le  Docteur  Léon  BLANC 

par  Octave  MEYRAN 


La  Société  Botanique  de  Lyon  m’a  confié  le  pesant  honneur  de 
consacrer  quelques  lignes  à  la  mémoire  de  notre  confrère  et  ami 
regretté  le  Docteur  Léon  Blanc.  J’ai  toutefois  hésité  à  accepter 
cette  mission  car,  dans  une  des  lettres  que  notre  défunt  collègue 
m’écrivait  quand  il  était  mobilisé,  et  à  propos  de  la  notice  que  j’a¬ 
vais  écrite  sur  Viviand-Morel,  il  me  disait  :  «  Quand  je  mourrai, 
un  nom,  une  date,  c’est  tout  !  Qu’importe  à  Sirins  ce  que  nous 
avons  fait  ici-bas  !  ».  Et  cependant,  malgré  le  désir  bien  légitime 
que  j’aurais  eu  d’obéir  aux  intentions  de  celui  qui  fut  un  ami  fi¬ 
dèle  de  quarante  ans,  je  n’ai  pas  voulu  que  toute  trace  de  lui  soit 
perdue  ;  c’est  pourquoi  j’ai  accepté  d’écrire  cette  courte  notice.  Il 
m’a  paru  qu’on  ne  devait  pas  laisser  appliquer  à  Blanc  le  vers  de 
Rostand  : 

Je  suis  celui  qui  passe...  et  qu’on  oublie. 

Notre  ami  a  tenu  une  trop  grande  place,  dans  notre  Société  pour 
qu’on  lui  consacre  seulement  un  nom  et  une  date. 

Léon  Blanc  est  né  à  Saint-Etienne  le  23  Septembre  1856.  Après 
avoir  fait  ses  études  classiques,  il  s’adonna  à  la  médecine  et  de¬ 
vint  bientôt  Interne  des  hôpitaux  de  Lyon.  Lauréat  de  la  Faculté 
de  médecine  en  1884  pour  une  étude  sur  les  Lésions  du  foie  dans 
les  empoisonnements  aigus ,  il  passa  brillamment  sa  thèse  en  1887 
et  commença  d’exercer  son  art  dans  ce  quartier  Perrache  qu’il  ne 
devait  jamais  quitter.  Il  travailla  pendant  quelque  temps  au  labo¬ 
ratoire  du  Professeur  Lépine,  occupa  le  poste  de  médecin  des  Eco¬ 
les  et  durant  de  longues  années  celui  de  médecin  des  Prisons  de 
Lyon.  Le  1er  Août  1914,  il  partit  en  qualité  de  médecin  major  à 
Briançon  où  il  organisa  l’bôpital  de  la  Schappe,  à  Sainte-Catheri¬ 
ne.  Le  1er  Janvier  1916,  il  fut  appelé  à  l’hôpital  Bayard,  à  Gre¬ 
noble,  comme  directeur  du  service  des  Congés  et  réformes  ;  enfin 
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en  novembre  1.917,  il  revint  à  Lyon  comme  médecin  chef  du  Ser¬ 
vice  des  Pensions  du  XIVe  corps.  C’est  là  que,  terrassé  par  la 
cruelle  maladie  qui  devait  l’emporter,  il  dut  quitter  son  service,  et 
après  dix  mois  de  terribles  souffrances,  il  s’éteignait  le  29  septem¬ 
bre  1919,  succombant  au  cancer  des  fumeurs,  lui  qui  n’avait  ja¬ 
mais  fumé,  maladie  à  laquelle  deux  de  nos  anciens  confrères,  Dutail- 
ly  et  Therry  avaient  déjà  payé  leur  funèbre  tribut.  Blanc  était  offi¬ 
cier  de  l’Instruction  publique  et  chevalier  du  Mérite  Agricole.  La 
croix  de  la  Légion  d’Honneur  était  venue,  bien  tardivement  il  est 
vrai,  récompenser  le  dévouement  qu’il  n’avait  cessé  de  montrer 
pendant  la  guerre  et  le  surmenage  auquel  il  s’était  volontairement 
soumis.  Et  peut-être  ce  surmenage  physique  et  moral  n’a-t-il  pas 
été  étranger  à  sa  fin  que  rien  n’aurait  pu  faire  prévoir  si  proche. 
Durant  ces  tristes  années  de  guerre  où,  au  témoignage  de  ses  col¬ 
lègues,  il  ne  cessa  de  prodiguer  son  temps  et  sa  science  à  nos  mal¬ 
heureux  blessés,  il  ne  prit  jamais  un  jour  de  permission.  Toujours 
le  premier  à  son  hôpital  ou  à  son  bureau,  toujours  le  dernier  au 
travail,  il  n’aurait  pas  voulu,  fût-ce  au  prix  de  sa  tranquillité  et 
de  son  repos,  laisser  à  un  autre,  à  un  subalterne  parfois,  le  soin  d’as¬ 
surer  le  service  qui  lui  avait  été  confié. 

Pour  ceux  qui  ne  l’ont  pas  connu,  il  ne  sera  peut-être  pas  inu¬ 
tile  d'en  tracer,  d’en  esquisser  plutôt  un  sobre  portrait.  D’une  tail¬ 
le  moyenne  mais  bien  prise,  ayant  une  abondante  chevelure  très 
brune  qui  avait  à  peine  quelques  fils  blancs,  portant  jusqu’à  ces 
derniers  temps  la  barbe  entière,  très  brune  aussi,  il  fut  pendant 
longtemps  le  type  du  médecin  d’autrefois  à  longue  redingote  noi¬ 
re  et  chapeau  haut  de  forme  qu’il  portait  meme  en  excursion. 
Signe  particulier  :  n’avait  jamais  ni  pardessus,  ni  foulard,  même 
au  plus  fort  de  l’hiver  au  grand  effarement  de  quelques-uns  de 
ses  confrères  et  de  pas  mal  de  ses  clients.  D’un  abord  plutôt  froid 
et  sévère,  ne  se  livrant  peu  et  qu’à  bon  escient,  il  avait  pourtant 
un  regard  d’une  douceur  exquise  et  un  sourire  charmant  qui  lais¬ 
saient  deviner  le  bon  camarade  et  l’homme  serviable  sous  un  mas¬ 
que  de  scepticisme  peut-être  volontaire,  mais  en  tous  cas  trom¬ 
peur. 
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Il  y  avait  d’ailleurs  deux  hommes  en  lui,  deux  personnalités  fort 
différentes  et  d’un  contraste  curieux  pour  ceux  qui  le  connaissaient 
bien.  Quand  on  avait  affaire  au  médecin,  c’était  le  praticien  froid, 
pondéré,  méticuleux  même,  sobre  de  paroles,  pesant  chacune  d'elles, 
ne  disant  pas  un  mot  de  plus  qu’il  ne  fallait.  Mais  quand  il  avait  dé¬ 
pouillé  l’enVeloppe  professionnelle  et  qu’il  se  trouvait  uniquement 
avec  des  amis,  quelle  différence  !  nul  plus  agréable  compagnon,  ne 
craignant  pas  la  plaisanterie  même  un  peu  gauloise,  ayant  tou¬ 
jours  l’anecdote  facile  et  la  réplique  malicieuse.  Il  ne  craignait  pas 
l’épigramme  mais  en  renvoyait  volontiers  deux  quand  on  lui  en 
avait  décoché  une. 

Il  ne  m’appartient  pas  de  parler  ici  de  Blanc  médecin.  Il  aurait 
pu,  comme  tant  d’autres,  se  spécialiser  et  gagner  ainsi  honneurs  et 
profits.  Il  préféra  cet  obscur  rôle  de  médecin  de  quartier,  toujours 
prêt  à  répondre  à  toute  heure  du  jour  ou  de  la  nuit  à  la  deman¬ 
de  du  client.  A  ce  métier  pénible,  il  se  donna  corps  et  âme.  Peu 
âpre  au  gain,  parfois,  souvent  même  trop  désintéressé,  il  mérita 
dans  le  quartier  Perrache  le  beau  nom  de  “  médecin  des  pauvres  ”  ,et 
ce  n’est  pas  là  un  des  moins  touchants  souvenirs  qu’on  en  puisse 
garder.  Il  ne  m’est  pas  permis,  il  ne  l'aurait  pas  voulu  lui-même, 
de  retracer  de  nombreux  faits  tout  à  son  honneur  dans  cet  ordre 
d’idées.  Mais  je  puis  dire  que  sa  vie  a  été  la  mise  en  pratique  de 
ces  trois  vertus  qui  sont  peut-être  les  vertus  théologales  du  méde¬ 
cin  :  Charité,  dévouement,  abnégation. 

Et  quand  il  se  vit  atteint  de  la  terrible  affection  dont  avec  sa 
clairvoyance  professionnelle  et  sa  sûreté  de  diagnostic  il  ne  pouvait 
pas  se  dissimuler  l’issue  fatale,  il  conserva  tout  son  calme,  toute  sa  plé¬ 
nitude  d’esprit  et  travailla  jusqu’à  l’extrême  limite  de  ses  forces, 
sans  illusions,  sans  découragement.  Peut-être  au  fond  de  lui-même 
regrettait-il  de  ne  pouvoir  jouir  d’un  repos  bien  gagné  et  de  ne 
pas  mettre  en  oeuvre  les  nombreux  matériaux  scientifiques  qu’il 
avait  accumulés  ;  mais  personne  ne  put  s’en  douter.  Tous  ceux 
d’entre  nous  qui  ont  pu  le  voir  dans  le  courant  de  son  martyre  lui 
rendront  ce  juste  témoignage  que  ce  n’était  pas  lui,  le  condamné 
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à  mort,  qui  paraissait  le  plus  affecté  quand  on  allait  lui  serrer  la 
main. 

Il  me  reste  à  vous  parler  de  Blanc,  naturaliste.  Naturaliste,  il 
l’était  dans  toute  l’acception  du  terme,  car  aucune  des  parties  de 
l’histoire  naturelle  ne  lui  était  étrangère.  Grâce  à  une  facilité  de 
travail  remarquable,  à  une  volonté  très  énergique  et  à  une  puis¬ 
sance  d’assimilation  considérable,  il  menait  de  front  le  souci  d’une 

clientèle  nombreuse  et  absorbante  et  l’étude  de  la  nature,  étude 

» 

qu’il  considérait  comme  un  délassement.  Il  avait  d’ailleurs  de  qui 
tenir.  Son  père  fut  un  excellent  géologue  et  minéralogiste  qui  a 
laissé  quelques  travaux  estimés  ;  ses  oncles  étaient  l’un  ornitholo¬ 
giste,  l’autre  géologue,  un  autre  encore  botaniste.  Quelle  qu’ait  pu 
être  l’influence  ancestrale,  notre  ami  Léon  Blanc  était  botaniste, 
géologue,  minéralogiste,  même  astronome  et  avait  réuni  de  fort  belles 
collections.  Il  faisait  partie  de  la  Société  Linnéenne  de  Lyon,  de  la 
Société  d’Etudes  scientifiques  depuis  longtemps  disparue,  de  Socié¬ 
tés  médicales  et  collaborait  à  la  Revue  linnéenne  “  L’Echange  ”. 
C’est  le  25  avril  1882  qu’il  fut  admis  à  notre  Société  botanique 
de  Lyon  où  il  ne  tarda  pas  à  prendre  une  place  importante.  Il  y 
fit  un  très  grand  nombre  de  communications  dont  la  liste  serait  trop 
longue  à  reproduire  ici.  Toutes  ces  communications  étaient  courtes 
et  se  rapportaient  à  des  faits  nouveaux  ou  peu  connus  :  cas  de  té¬ 
ratologie,  présentation  de  galles  dont  il  avait  fait  une  étude  spéciale, 
présentation  de  fruits  exotiques,  de  plantes  à  stations  nouvelles,  de 
végétaux  fossiles  etc.  Il  prenait  souvent  part  à  nos  discussions  qu’il 
éclairait  d’un  jour  nouveau  que  sa  vaste  érudition  lui  permettait 
d’exposer  clairement.  Herborisateur  zélé,  il  a  exploré  dans  ses 
courts  moments  de  loisir  la  plus  grande  partie  des  environs  de 
Lyon,  un  peu  du  Jura,  des  Alpes,  de  l’Auvergne,  des  Pyrénées. 
Pendant  plusieurs  années,  il  terminait  nos  réunions  de  quinzaine 
par  des  séances  de  projections  où  il  se  plaisait  à  montrer  des  su¬ 
jets  de  botanique  pure  ou  d’histoire  naturelle  générale. 

Notre  société  l’avait  appelé  à  la  Vice-présidence  en  1888,  puis  à 
la  Présidence  en ,  1889  et  de  nouveau  à  la  Vice-présidence  en  1905. 
Mais,  à  cette  époque,  des  occupations  professionnelles  de  plus  en 
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plus  absorbantes  ne  lui  permirent  plus  de  suivre  nos  séances  avec 
l’assiduité  à  laquelle  il  nous  avait  habitué,  et  ce  fut  un  profond 
regret  pour  nous  de  le  voir  déserter  nos  réunions.  C'est  pendant 
sa  présidence  qu’il  déploya  une  grande  activité,  dirigeant  de  nom¬ 
breuses  herborisations,  distribuant  des  échantillons  et  publiant,  en 
fin  d’année,  avec  la  collaboration  de  N.  Roux  une  liste  des  plantes 
récoltées  dans  le  courant  de  l’exercice. 

Enfin  pour  terminer  cette  esquisse  forcément  incomplète,  je  rap¬ 
pellerai  que  Blanc  était  excellent  musicien  et  qu’il  ne  dédaignait 
pas,  à  ses  courts  moments  de  repos,  de  se  délasser  par  la  musi¬ 
que  d’abord,  puis  par  des  travaux  purement  manuels.  Il  avait 
dans  une  annexe  de  son  appartement  de  la  rue  de  la  Charité  un 
véritable  atelier  de  tourneur  sur  bois  où  il  confectionnait  de  forts 
jolis  petits  objets  qu’il  donnait  ensuite  à  ses  amis. 

T 

Blanc  faisait  partie  de  cette  génération  jeune  en  1880  qui,  sous 
la  conduite  de  Cusin,  de  Magnin,  de  Saint-Lager,  de  Yiviand-Morel 
s’étaij;  donnée  pour  tâche  la  prospérité  de  notre  compagnie.  Hélas  ! 
il  en  reste  bien  peu  de  ces  pionniers  de  la  première  heure,  et  les 
rares  survivants  sont  bien  vieux  pour  travailler  encore.  Mais  de 
jeunes  générations  sont  là  qui  tiendront  à  honneur  de  reprendre 
et  de  continuer  les  traditions  de  leurs  aînés  et  qui,  comme  eux, 
voudront  étudier  la  botanique  rurale  et  ajouter  aux  travaux  de  leurs 
devanciers  les  fruits  de  leurs  observations  personnelles. 

A  ceux  là  nous  donnerons  Blanc  en  exemple.  Il  passa  sa  vie 

>  _ 

à  travailler,  jamais  lassé,  jamais  découragé.  Pour  ceux  d’entre 
nous  qui  l’ont  connu,  qui  l’ont  aimé,  son  souvenir  restera  ineffaça¬ 
ble  comme  celui  d’un  confrère  charmant,  d'un  savant  distingué  et 
modeste,  d’un  ami  sûr  et  dévoué. 
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—  botanique,  à  Genève. 

—  botanique  suisse,  à  Zurich. 

—  fribourgeoise  des  sciences  naturelles,  à  Fribourg  (Suisse). 

—  botanique  d’Edimbourg  (Ecosse). 

Sociedad  espanola  de  Historia  natural,  paseo  de  Recoletos,  20,  à 
Madrid  (Espagne). 

Sociedad  aragonesa  de  ciencias  naturales,  Zuragoza  (Espagne). 
Sociedade  Broteriana,  à  Coimbra  (Portugal). 

Société  botanica  italiana,  Florence. 
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Académie  des  sciences  de  Californie,  à  San-Francisco. 

New-York  Academy  of  sciences,  New-York  (Etats-Unis). 

Missouri  botanical  Garden,  St-Louis  (Etats-Unis). 

Wisconsin  Academy  of  sciences,  arts  and  letters,  Madison  (Etats-Unis). 
Botanical  laboratory  of  University  of  Pennsylvania,  Philadelphia 
(Etats-Unis). 

Sociedad  cientifica  Antonio  Alzate,  à  Mexico. 

Comité  régional  del  Estado  fe  Durango  (Mexique). 

Société  scientifique,  à  Santiago  ('Chili). 

Conservatoire  et  jardin  botanique  de  la  ville  de  Genève,  192,  route 
de  Lausanne,  à  Genève  (M.  John  Briquet,  directeur). 
Société  des  études  indo-chinoises,  Saïgon  (Cochinchine). 

—  Linnean  Society  of  New  South  Wales,  Sydney  (Australie). 

—  royale  d’Edimbourg  (Ecosse). 

—  des  siences  naturelles,  à  Zurich  (Suisse). 


Publications  échangées 


Revue  bryologique ,  dirigée  par  M.  Husnot,  à  Cahan,  par  Athis 
(Orne). 

Revue  scientifique  du  Bourbonnais ,  dirigée  par  M.  Olivier,  à  Moulins 
(Allier). 

Bulletin  of  the  Torrey  botanical  Club,  New-York  (Etats-Unis). 
Annuario  del  R.  Istituto  botanico  di  Roma ,  rédigé  par  le  professeur 
R.  Pirotta. 

Malpighia ,  dirigé  par  M.  Prof.  Buscalioni  au  jardin  royal  de  bota¬ 
nique,  à  Catania  (Italie). 

Bolletino  dell'Orto  botanico,  Palermo  (Sicile). 

Nuova  Notarisia,  dirigée  par  M.  G.  B.  de  Toni,  Modena. 

Actes  du  Jardin  impérial  de  botanique,  à  Pétrograd  (Russie). 
Archives  du  Musée  Teyler,  à  Harlem  (Hollande). 

Atti  delU Istituto  botanico  delVUniversità  di  Pavia. 

Naturhistorichen  Muséums  in  Wien  (  Autriche  )  (  Annales  du  Musée 

d’histoire  naturelle  de  Vienne  ). 

y  » 


PROCÈS-VERBAUX  DES  SÉANCES 


Séance  du  13  Janvier  1920 


Présidence  de  M.  JACQUET 

M.  le  Président  annonce  une  présentation. 

M.  Choisy  présente  une  collection  de  lichens  des  genres  Lvernia, 
Parmelia ,  Physcia ,  accompagnés  de  planches  que  notre  collègue 
a  dessinées  avec  autant  de  talent  que  d’exactitude,  ce  qui  donne  à 
sa  collection  le  plus  grand  intérêt. 

M.  Laurent  qui,  empêché,  s'excuse  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance,  fait  présenter  : 

1°  Lamium  album  trouvé  en  fleurs  le  5  janvier  au  pied  de  la 
rue  des  Tourelles,  près  du  chemin  de  Choulans,  dans  une  exposition 
tournée  au  midi  et  parfaitement  abritée  du  nord.  Les  fleurs,  quoi¬ 
que  bien  conformées,  ôtaient  notablement  plus  petites  qu’à  l’ordinaire, 
alors  qu’elles  sont  de  dimensions  normales  dans  cette  station  pendant 
la  belle  saison.  Notre  collègue  attribue  par  suite  cette  taille  réduite 
aux  conditions  exceptionnelles  de  saison. 

2°  Nardosmia  fragrans  en  fleurs,  trouvée  dans  un  terrain  vague, 
le  long  de  la  montée  de  Choulans.  Cette  année  la  floraison  a  été 
plus  tardive  que  d’ordinaire;  le  5  janvier  les  premiers  capitules 
commençaient  à  peine  à  s’entrouvrir;  les  autres  années  il  y  avait 
des  fleurs  avant  le  1er  janvier.  De  même,  dans  une  station  de  la 
même  plante  à  St-Cyr-au-Mont-d’Or,  le  long  d’un  mur,  à  la  sortie 

du  village  qui  donne  accès  à  la  route  du  Oindre.  A  la  fin  de 

0 

'  décembre  1919  elle  n’avait  que  des  feuilles.  Cariot  et  St-Lager 
disent  que  dans  cette  espèce  les  feuilles  apparaissent  après  les  fleurs; 
d’après  Coste  elles  apparaissent  en  même  temps:  ici  elles  sont 
apparues  avant,  dans  les  deux  cas  cités. 
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Séance  du  27  Janvier  1920 


Présidence  de  M.  Nisius  ROUX 

M.  le  Président  annonce  deux  présentations. 

M.  Paul  Guigard,  ingénieur,  rue  d’Ypres,  10,  présenté  dans  la 
dernière  séance  par  MM.  C.  Lavenir  et  Nisius  Roux,  est  admis 
membre  de  la  Société. 

M.  Laurent  accepte  de  faire  au  nom  de  la  Société  un  cours 
public  de  botanique  élémentaire,  consistant  en  simples  causeries 
préparatoires  aux  herborisations  pour  les  personnes  non  initiées  à 
la  botanique.  Ce  cours  commencera  le  22  février  et  aura  lieu  quatre 
ou  cinq  dimanches,  de  dix  à  onze  heures,  dans  la  salle  de  nos 
séances . 

M.  Nisius  Roux  présente  les  espèces  du  genre  Trifolium  de 
son  herbier. 


Séance  du  10  février  1920 


Présidence  de  M.  Nisius  ROUX 

Sont  admis  membres  de  la  Société  : 

M.  des  Ligneris,  à  Bressoles,  par  Moulins  (Allier),  présenté  par 
MM.  Nisius  Roux  et  Thiébaut: 

M.  de  Poumeyrol,  herboriste  en  gros,  Grande  rue  St-Clair,  157, 
présenté  par  MM.  le  Dr  Bretin  et  Abrial. 

Des  lichens,  recueillis  par  M.  Choisy  et  des  plantes  de  la  Hte- 
Maurienne,  récoltées  par  M.  Thiébaut,  sont  placés  sous  les  yeux 
des  sociétaires  présents. 


Séance  du  24  février  1920 


Présidence  de  M.  Nisius  ROUX 

M.  le  Président  informe  la  Société  de  la  mort  d’un  de  ses 
membres  correspondants,  M.  le  Dr  Saccardo,  professeur  à  TUniversité 
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de  Padoue,  et  adresse  à  la  famille  de  notre  savant  collègue  l’expres¬ 
sion  de  nos  sincères  condoléances. 

Il  annonce  une  présentation  ;  puis  fait  part  du  succès  obtenu  par 
le  cours  de  M.  Laurent,  lequel  réunit  de  nombreux  auditeurs. 

M.  Choisy  présente  des  plantes  printanières  recueillies  aux  environs 
de  Vienne  et  M.  Qüeney  des  plantes  sèches  de  Corse. 

M.  Nisius  Roux  fait  circuler  un  superbe  échantillon  d'Euphorbia 
serrata  récolté  sur  le  coteau  de  Neyron  par  notre  collègue,  M.  Juge. 
Cette  plante  méridionale  y  est  certainement  adventice;  cependant 
M.  Queney  signale  qu’un  de  ses  élèves  l’a  déjà  rencontrée  sur  le 
même  coteau  il  y  a  trois  ou  quatre  ans. 

M.  Choisy  analyse  les  publications  suivantes  du  savant  mycologue 
américain  James  R.  Weis,  envoyées  gracieusement  à  notre  Société 
par  l’auteur: 

1°  Une  note  extraite  du  Flora  de  1911,  sur  les  fonctions  physio¬ 
logiques  des  coprins; 

2°  Une  note  parue  dans  la  revue  Mycologia  en  mars  1919,  sur 
l’introduction  aux  Etats-Unis  des  champignons  destructeurs  du  bois, 
demeurés  jusqu’alors  étrangers  à  cette  région; 

3°  des  u  Observations  sur  la  pathologie  du  Pinus  divaricata  Ait.’’, 
extraites  du  Bulletin  du  département  de  V agriculture  des  Etats- 
Unis.  Dans  cette  dernière  note,  particulièrement  instructive,  M.  Weis 
étudie  les  divers  champignons  parasites  du  pin,  ainsi  que  ceux  qui 
y  vivent  en  saprophytes; 

4°  des  études  phytopathologiques  sur  les  champignons  parasites 
des  arbres,  spécialement  des  cojiifères,  publiées  de  1914  à  1918 
dans  la  revue  Phytopathology . 


Séance  du  9  mars  1920 


Présidence  de  M.  Nisius  ROUX 

M.  Joannès  Clerc,  fabricant  de  soieries,  rue  Puits-Gaillot,  27, 
présenté  dans  la  dernière  séance  par  MM.  Nisius  Roux  et  Thiébaut, 
est  admis  membre  de  la  Société. 


DE  LA  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  LYON 


15 


M.  le  Secrétaire  général  donne  lecture  d’une  note  très  intéres¬ 
sante  de  M.  Beauverie,  sur  les  périthèces  de  l’oïdium  du  chene. 
Cette  note  sera  insérée  dans  les  prochaines  Armales ,  à  la  suite 
des  procès-verbaux  des  séances . 


Séance  du  23  mars  1920 


Présidence  de  M.  QUENEY 

M.  le  Président  annonce  cinq  présentations. 

M.  Colleur  présente  de  beaux  échantillons  de  Sepultaria  Sumneri 
Berk.  recueillis  sous  des  cèdres  à  Yirilïeux,  commune  deBibon  (Ain). 

M.  le  Secrétaire  général  rend  compte  des  herborisations  publiques 
effectuées  les  14  et  21  mars  à  l’occasion  du  cours  de  M.  Laurent. 

Le  14  mars  l’excursion  avait  lieu  au  Mt-Cindre  (versant  de 
St-Romain),  où  nombre  de  plantes  vernales  furent  observées.  La 
station  bien  connue  de  Narcissus  silvestris  fit  la  joie  des  personnes 
qui  n’avaient  pas  craint  d’affronter  le  mauvais  temps. 

Le  21  mars  l'herborisation,  qui  avait  lieu  dans  la  vallée  de 
l’Yseron,  de  Craponne  à  Francheville,  fut  mieux  favorisée.  La  vallée 
était  abondamment  fleurie  et  M.  Laurent  put  rappeler  ou  compléter 
quelques  indications  données  à  son  cours,  notamment:  caractères 
des  Renonculacées  et  des  Rosacées;  transitions  entre  les  écailles 
et  les  feuilles  dans  un  rameau  de  cerisier;  dimorphisme  des  fleurs 
dans  la  primevère  et  la  pulmonaire,  et  pollinisation  indirecte  qui 
en  est  le  corollaire. 

Les  principales  espèces  printanières  delà  vallée  de  l’Yseron  ont 
été  recueillies  ou  observées  au  cours  de  cette  excursion:  Potentilla 
micrantha,  Isopyrum,  Primula  variabilis f  Corydallis  solida,  Adoxa, 
et  parmi  les  violettes,  Viola  virescens,  scotophylla,  permixta , 
sepineola.  M.  Choisv  a  déterminé  quelques  lichens,  notamment 
Lecidea  petraea  et  contigua ?  Parmelia  hypochysta ,  caperata ,  divers 
Cladonia ,  Çandelaria  concolor ,  etc. 
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M.  Meyran  présente  ensuite  les  espèces  du  genre  TJlex.  Il 
accompagne  cette  présentation  d'un  exposé  très  intéressant  des 
caractères  morphologiques  du  genre  et  des  espèces  qui  le  composent. 
Notre  collègue  a  en  outre  dressé  un  tableau  représentant  la 
dispersion  des  espèces  et  à  l’aide  duquel  on  remarque  aisément 
que  leur  maximum  de  fréquence  se  trouve  dans  la  péninsule  ibérique. 

M .  Choisy  a  préparé  une  collection  complète  de  cartes  au 
de  la  région  lyonnaise.  Ces  cartes  sont  découpées  en  feuilles  de 
petites  dimensions  et  notre  collègue  se  propose  d’y  indiquer  les 
excursions  faites  par  la  Société,  leur  itinéraire  et  leurs  dates, 
ainsi  que  les  stations  des  plantes  les  plus  intéressantes  observées. 
On  pourra  ainsi,  dans  l’avenir,  combiner  les  excursions  de  telle 
façon  que  toute  la  région  soit  explorée  à  des  saisons  différentes. 
Cette  initiative  est  vivement  approuvée. 


Séance  du  13  avril  1920 


Présidence  de  M.  Nisius  ROUX 

Sont  admis  membres  de  la  Société: 

M.  le  Dr  L.  Bræmer,  professeur  à  l’Université  de  Strasbourg, 
présenté  par  MM.  le  Dr  Magnin  et  Nisius  Roux; 

M.  le  Dr  Philippe,  pharmacien,  rue  Grenette,  28,  présenté  par 
MM.  le  Dr  Bretin  et  Nisius  Roux; 

M.  Démaillé  (F.),  quai  Fulchiron,  44,  présenté  par  MM.  Nisius 
Roux  et  Thiébaut; 

M.  Bojero  (Casimir),  rue  Auguste-Comte,  55,  présenté  par 
MM.  Nisius  Roux  et  Thiébaut;  j 

M.  Duroule  (Paul),  élève  à  l’école  d’agriculture  de  Cibeins,  par 
Mizérieux  (Ain),  présenté  par  MM.  Choisy  et  Juge. 

M.  le  Président  annonce  cinq  présentations. 

M.  le  Secrétaire  général  rend  compte  de  l’herborisation  publique 
effectuée  le  28  mars  au  vallon  de  la  Cadette,  entre  la  Pape  et 
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Neyron,  où  beaucoup  d'espèces  ont  été  observées,  parmi  lesquelles 
Rutchinsia  petroea ,  Pulsatilla  rubra ,  Potentilla  rupestris. 

M.  Queney  retrace  l’excursion  du  5  avril  dans  le  vaJlon  de 
Rochecardon  et  cite  notamment  Orchis  maculaius  et»  Carex  distans 
au  lieu  dit  la  Fontpoivre,  dans  les  prés  marécageux,  ainsi  que 
Marchantia  polymorpha  fertile  et  Mnium  roseum. 

M.  le  Président  fait  connaître  que  le  cours  de  M.  Laurent  est 
terminé.  Il  a  eu  un  plein  succès  et  l’on  a  pu  constater  avec  quel 
intérêt  il  'a  été  suivi  alors  même  que  certains  auditeurs  n’avaient 
jusque  là  aucune  notion  de  botanique.  Aussi  M.  le  Président  adresse-t-il 
à  notre  dévoué  collègue  nos  plus  sincères  remerciements,  en  ex¬ 
primant  le  vœu  de  lui  voir  renouveler,  l’an  prochain,  cette  œuvre 
de  vulgarisation. 

M.  Claudius  Roux  présente  un  volume  intitulé  :  Culture  des  plarites 
médicinales  par  MM.  Antonin  Rolet  et  Désiré  Bouret,  notre  collègue. 
M.  Cl.  Roux  analyse  cet  intéressant  ouvrage  qui  fait  partie  de 
V Encyclopédie  agricole  éditée  par  la  Librairie  J. -B.  Baillière,  et 
ajoute  qu’il  rendra  les  plus  grands  services  à  toutes  les  personnes 
qui  s’occupent  de  la  culture  et  du  commerce  des  simples,  dont  le 
monopole  était  détenu  jusqu’ici  par  les  Anglais,  les  Allemands  et 
les  Autrichiens.  La  France,  par  la  variété  de  ses  climats  et  de  ses 
terrains,  par  l'expérience  et  la  science  de  ses  herboristes,  peut  et 
doit  reprendre  le  premier  rang  dans  cette  branche  importante  de 
ses  richesses  végétales. 


Séance  du  27  avril  1920  / 


Présidence  de  M.  Nisius  ROUX 

Sont  admis  membres  de  la  Société: 

Mme  Valeix,  rue  Montesquieu,  9  ; 

Mlle  Teston,  quai  Chauveau,  15; 

M.  Louis  Durand,  avocat,  rue  Martin,  11; 
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M.  J.  Raynaud,  directeur  honoraire  d’école  d’agriculture,  àEcully  ; 

M.  Charles  Vernazobres,  commis  principal  des  postes  et  télégraphes, 
Lyon-Central  ; 

présentés  par  MM.  Nisius  Roux  et  Thiébaut. 

M.  Nisius  Roux  présente  des  fleurs  fraîches  provenant  de  son 
jardin  :  Fritillaria  delphinensis,  Saxifraga  rotundifolia  et  umbrosa, 

'  Trollius  europaeus ,  Myrrhis  odorata ,  Aquiiegia  atrata,  etc. 

M.  Choisy  rend  compte  de  l’excursion  effectuée  le  18  avril  à 
Villette-d’Anthon  et  Janneyrias.  Les  remarques  les  plus  intéressantes 
faites  au  cours  de  la  promenade  ont  été:  une  station  importante 
de  Mœnchia  erecta  en  bordure  du  chemin  de  Mons  à  Janneyrias; 
Ranunculus  chaerophyllos  fréquent  dans  toute  la  région  ;  et  surtout, 
dans  un  petit  bois,  Pulsatilla  rubra ,  Géranium  sanguineum, 
Ranunculus  nemorosus ,  Potentilla  alba  et  rupestris .  Lichens 
déterminés  par  M.  Choisy:  Par  melia  perlât  a,  Cladonia  endivii folia, 
caespititia,  furcata,  Psora  decipiens.  Champignons  déterminés  par 
MMlles  Albessard  et  Marie  Renard  :  Pluteus  cervinus ,  Marasmius 
oreades9  Tricholoma  Georgii ,  Entoloma  spéculum  (vidit  D1'  Riel), 
Lenzites  flaccida ,  Galera  tenella ,  Pholiota  praecox. 

A  propos  de  Potentilla  alba>  M.  Thiébaut  fait  observer  que 
cette  espèce  n’est  pas  «  évidemment  adventice  »  à  Janneyrias, 
ainsi  que  le  dit  M.  Rony  dans  sa  Flore  de  France  ;  il  s’agit 
d’une  plante  montagnarde  qui  descend  fréquemment  dans  la  plaine, 
notamment  en  Alsace  et  dans  les  environs  de  Genève  ;  elle  est 
d’ailleurs  abondamment  représentée  dans  sa  localité  lyonnaise. 

M.  le  Secrétaire  général  donne  des  indications  sur  l'herborisation 
publique  effectuée  le  25  avril  dans  la  "vallée  du  Garou,  au  cours 
de  laquelle  ont  été  observées  nombre  de  plantes  caractéristiques 
des  terrains  granitiques  du  Lyonnais:  Roripa  pyrenaica ,  Sinapis 
cheiranthus,  Thlaspi  silvestre ,  Teesdalia,  Silene  Armeria.  Scleran- 
thus  perennis ,  Asplénium  septentrionale  et  Halleri ,  Parmelia 
perrugata  et  conspersa,  Umbilicaria  pusiulata,  Lecidea  geographica  ; 
puis  dans  les  prairies:  Orchis  Morio,  ustulatus,  maculatus  et  aux 
bords  du  Garou  Symphytum  tuberosum.  Mlle  M.  Renard  a  en  outre 
déterminé  Psalliota  flavescens  et  Lycoperdon  cœlatum. 
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M.  Choisy  présente  un  échantillon  d’Orchis  ustulatus  récolté 
dans  la  vallée  du  Garon  et  fait  observer  qu’il  provient  d’une  prairie 
humide  alors  que  cette  espèce  croît  généralement  dans  les  lieux 
secs,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  nature  du  terrain.  Il  en  est  de 
même  d ’Orchis  conopeus . 

M.  Laurent  fait  remarquer  que  l’ Or  chu  ustulatus  offre  des  fleurs 
variant  de  coloration  suivant  la  position  qu’elles  occupent  dans 
l’inflorescence.  Il  présente  ensuite  Arabis  hirsuta  à  fleurs  virescentes 
et  un  cas  de  division  d’une  feuille  sur  un  rameau  de  Stachys 
palustris. 


Séance  du  11  mai  1920 


Présidence  de  M.  Nisius  ROUX 

M.  le  Président  annonce  deux  présentations. 

M.  Meyran  signale,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  belfortaine 
d? émulation,  une  étude  de  M.  Cardot  sur  le  genre  Asplénium  et 
ses  diverses  formes  observées  dans  les  Vosges  méridionales. 

M.  Claudius  Roux  analyse,  dans  le  tome  VIII  de  la  Revue  de 
géographie  alpine,  un  travail  de  M.  Offner  sur  les  étages  de 
végétation  du  Vercors.  Le  botaniste  dauphinois  divise  le  Vercors 
en  quatre  étages:  l’étage  inférieur  ou  du  chêne  pubescent  (avec 
îlots  de  chêne  vert  à  280  m.  d’altitude),  l’étage  du  hêtre  qui 
commence  vers  400  m.  et  enfin  les  étages  subalpin  et  alpin.  Il 
indique  les  plantes  caractéristiques  de  ces  divers  étages,  ainsi  que 
leurs  limites  altitudinales. 

M.  le  Secrétaire  général  retrace  l’herborisation  publique  effectuée 
le  9  mai  à  Limonest  et  au  Mt-Verdun.  Au  cours  de  cette  excursion, 
remarqué  principalement  :  vers  le  bois  de  la  Glande,  aux  bords  du 
chemin,  Oniithogalum  pyrenaieum,  Sorbus  Aria  et  torminalis, 
Astragalus  glycyphyllos,  Orobus  niger .  Du  bois  de  la  Glande  à 
la  Garenne,  le  sommet  est  constitué  par  des  pelouses  à  Brornus 
erectus  dont  la  flore  est  assez  pauvre  et  peu  variée:  Orchis  ustulatus , 
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Morio,  maculatus,  Aceras  anthropophora,  Coronilla  mimma> 
Veronica  leucrium .  (A  noter  qu’à  La  Roche,  sommet  voisin,  celle- 
ci  est  remplacée  par  V.  prostrata  bien  caractérisée.) 

On  remarque  également  à  la  Garenne  l’abondance  du  genévrier 
commun  dont  une  fort  belle  colonie  existe  près  du  sommet. 


Séance  du  25  mai  1920 


Présidence  de  M.  Nisius  ROUX 

Sont  admis  membres  de  la  Société: 

Mme  Duboys,  rue  Juliette  Récamier,  21; 

M.  Sapanet  (Emile),  entrepreneur,  ancien  juge  au  Tribunal  de 

Commerce,  chemin  de  Choulans,  82; 

présentés  par  MM.  Nisius  Roux  et  Thiébaut. 

M.  le  Président  annonce  deux  présentations. 

M.  Queney  communique  une  plante  méridionale  Medicago  turbinata , 
recueillie  sur  les  pentes  du  fort  Montessuit.  M.  Nisius  Roux  a 
remarqué  dans  la  même  localité,  depuis  plusieurs  années,  Medicago 
orbicularis. 

•M.  Colleur  présente  quelques  pézizes  récoltées  dans  les  serres 
du  Parc  de  la  Tête  d’Or,  ainsi  que  Collybia  radicata. 

M.  le  Secrétaire  général  rend  compte  des  herborisations  faites 
le  13  mai  aux  Ecbets  et  le  24  mai  à  Quincieux,  Anse  et  Yillefrancbe. 

Aux  Ecbets  ont  été  observées  les  violettes  de  cette  station  si 
intéressante:  Viola  stricta  et  stagnina ;  le  long  détour  qu’il  eût 
fallu  s’imposer  n’a  pas  permis  devoir  le  curieux  Viola  nemoralis , 
intermédiaire  entre  V.  canina  et  F.  silvestris. 

De  Quincieux  à  Anse  ont  été  constatés  successivement:  Trifolium 
subterraneum ,  Car  ex  tomentosa ,  Barbarea  rivularis ,  Alopecurus 
utriculatus,  Hypnum  squarrosum,  Lentinus  tigrinus ,  Pholiota 
aegerita ,  Stropharia  coronilla ,  et  parmi  les  champignons  inférieurs, 
Epichloe  typhina ,  Puccinia  Phragmitis,  Exoascus  aureus . 

Près  du  pont  d’Anse:  Trapa  natans  et  Car  ex  nutans. 
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D’Anse  à  Villefranche,  surtout  dans  les  prairies  de  Bourdelans: 
Gaudinia  fragilis ,  Stellaria  glauca ,  Arabis  sagittata ,  Viola  elatior , 
Œnanthe  fistulosa  et  peucedanifolia,  Gratiola ,  Fritillaria  en  fruits, 
Allium  acutangulum  non  encore  fleuri,  Veronica  scutellata , 
Euphorbia  salicetorum  et  palustris.  Un  peu  partout,  dans  les 
fossés,  on  retrouve  le  rare  Car  ex  natans. 

Enfin,  aux  abords  de  Villefranche,  on  met  la  main  sur  une 
borraginée  étrangère,  Nonnea  lutea  DC . ,  plante  du  bassin 
méditerranéen  qui  a  déjà  été  signalée  dans  la  Côte-d’Or  et  qui 
pourrait  être  en  voie  de  naturalisation  dans  la  vallée  de  la  Saône. 


Séance  du  8  Juin  1920 


Présidence  de  M.  QUENEY 

Sont  admis  membres  de  la  Société: 

M.  Molard,  docteur  en  pharmacie,  cours  Lafayette,  25,  présenté 
par  MM.  le  Dr  Bretin  et  Abrial; 

M.  Pissot,  pharmacien  à  Poncin  (Ain),  présenté  par  MM.  Abrial 
et  Nisius  Poux. 

M.  Abrial  présente  une  pomme  double  résultant  de  la  concrescence 
de  deux  fleurs  dont  les  pédicelles  et  réceptacles  étaient  unis  au 
moment  de  leur  épanouissement. 

M.  Claudius  Roux  signale  que  cette  année  on  observe  une 
particulière  abondance  de  pêches  syncarpées  dans  la  vallée  du  Rhône, 
la  plupart  provenant  de  deux  ovaires,  d’autres  de  trois  et  même 
de  quatre.  Il  serait  intéressant  d’en  rechercher  la  cause,  d'autant 
plus  que  ces  fruits  n’ayant  qu’une  valeur  marchande  inférieure,  il 
en  résulte  un  gros  préjudice  pour  les  producteurs. 

M.  Thiébaut  fait  connaître  qu'en  allant  à  Sacuny-Brignais .  pour 
l’impression  de  nos  Annales,  il  a  observé  deux  plantes  rares  de  la 
région  lyonnaise  ;  ce  sont  à  proximité  de  l’arrêt  du  tramway, 
Oxalis  corniculata  et  dans  les  prairies  de  Sacuny  Potentilla 
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p'ocumbens ,  plante  généralement  admise  comme  hybride  de  la 
potentille  rampante  et  de  la  tormentille.  La  plante  de  Sacuny,  se 
rapprochant  davantage  de  cette  dernière,  répond  assez  bien  au 
P.  fallax  Zimmet. 

MM.  Queney  et  Thiébaut  présentent  ensuite  des  plantes  fraîches 
provenant  de  la  région  méridionale  et  des  Vosges. 

M.  Nisius  Roux  distribue  quelques  espèces  provenant  de  son 
jardin,  parmi  lesquelles  Dracunculus  vulgaris. 

A  propos  de  cette  dernière,  M.  le  Dr  Bretin  fait  remarquer  que 
les  auteurs  ont  pris  comme  exemple  classique  de  la  nervation 
pédalée  les  feuilles  de  cette  plante  que  l'on  voit  rarement  alors 
que  l’on  rencontre  à  chaque  pas  dans  les  terrains  calcaires  l’ellébore 
fétide  qui  présente  ce  caractère  tout  aussi  nettement. 


Séance  du  22  Juin  1920 

Présidence  de  M.  Nisius  ROUX 

M.  le  Président  annonce  une  présentation. 

M.  Queney,  revenant  sur  les  faits  signalés  dans  la  précédente 
séance,  présente  quelques  fruits  doubles  de  pêches,  d’abricots  et 
de  cerises.  Ces  fruits  ne  sont  pas  tous  syncarpés;  plusieurs  sont 
fortement  comprimés  les  uns  contre  les  autres,  et  ceci  semble  dû 
aux  circonstances  qui  ont  favorisé  la  fécondation. 

M.  Jacquet  présente  un  abricot  double  dans  lequel  la  pénétration 
des  tissus  est  fort  visible;  notre  collègue  attribue  le  fait  à  ce  qu’une 
gelée  étant  survenue  après  la  formation  des  fruits,  deux  fruits 
voisins  ont  été  blessés  par  la  production  d’un  glaçon,  ce  qui  a 
provoqué  ensuite  une  greffe  cicatricielle. 

M.  Nisius  Roux  présente  Genista  erinacea  en  fleurs  provenant 
de  son  jardin,  ainsique  les  espèces,  variétés  et  hybrides  des  lavandes 
de  son  herbier. 

M.  Abrial  fait  remarquer  que  les  formes  jordaniennes  de  la 
lavande  officinale  ne  peuvent  être  acceptées  qu’avec  certaines 
réserves.  Il  n’est  pas  rare,  notamment,  de  trouver  sur  le  même  pied 
la  forme  fragrans  et  la  forme  delphinensis. 
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Séance  du  6  Juillet  1920 


Présidence  de  M.  Nisius  ROUX 

M.  Mansion,  professeur  au  lycée  Ampère,  présenté  dans  la 
dernière  séance  par  MM.  le  Dr.  Magnin  et  Laurent,  est  admis 
membre  de  la  Société . 

M.  le  Président  fait  connaître  que  l’Association  française  pour 
l'avancement  des  sciences  tiendra  son  prochain  congrès  à  Strasbourg 
du  26  au  31  Juillet.  Notre  collègue,  M.  le  Dr  Braemer,  présidera 
la  section  de  botanique. 

M.  Gàttefossé,  de  retour  d’un  voyage  de  recherches  au  Maroc 
où  il  a  pu  visiter,  avec  M.  E.  Jahandiez,  des  régions  encore  inex¬ 
plorées  au  point  de  vue  botanique,  présente  avec  explications  à 
l'appui  une  série  de  photographies,  notamment  du  Grand  et  du 
Moyen-Atlas,  dont  quelques-unes  se  rapportent  à  des  formations 
végétales  remarquables  par  leur  étendue  et  leur  densité.  On  décide 
de  publier  cette  communication  dont  il  n’est  pas  besoin  de  faire 
ressortir  l’intérêt,  toutefois,  en  raison  des  prix  actuels  ;  la  So¬ 
ciété  devra  faire  appel  à  des  concours  pécuniaires.  M.  le  Président 
s’offre  à  entreprendre  les  démarches  nécessaires. 


Séance  du  20  Juillet  1920 


Présidence  de  M.  Nisius  ROUX 

M.  Nisius  Roux  présente  Veratrum  nigrum  et  Evonymus  latifoliiis 
provenant  de  son  jardin.  Il  annonce  avoir  observé  cette  dernière 
espèce  aux  Echelles,  dans  les  rochers  au  delà  du  tunnel,  lors  d’une 
excursion  faite  récemment  par  plusieurs  sociétaires. 

M.  le  secrétaire  général  rend  compte  de  l’herborisation  publique 
effectuée  dans  les  îles  du  Rhône  à  Thil,  sous  la  direction  de  M.  le 
Dr.  Magnin.  Outre  les  plantes  signalées  l’an  dernier  par  M.  Laurent 
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dans  les  îles  de  Miribel  (séance  du  7  octobre  1919),  ont  été  remarqués  : 
une  colonie  d’ Asclepias  Gornuti  en  voie  de  naturalisation  ;  une 
station  abondante  de  Carex  nitida  et  enfin,  au  bord  du  lit  principal 
du  fleuve,  de  superbes  spécimens  de  plantes  d’origine  alpine  :  Salix 
daphnoides  et  Myricaria  germanica. 

M.  le  Dr.  Magnin,  à  propos  de  ce  compte  rendu,  rappelle  les 
modifications  apportées  à  la  flore  des  îles  depuis  la  création  du 
canal.  Les  lones  se  sont  engravées,  d'où  la  disparition  de  plantes 
des  rives  telles  que  Meniha  cœrulea  Malinvaud,  Cyperus  Monti 
et  les  Typha  de  Jordan.  D’autre  part,  l’expansion  de  Solidago 
glabra  contribue  également  à  l’appauvrissement  de  la  flore  de  ces 
stations,  si  intéressante  autrefois. 


Séance  du  13  octobre  1920 


Présidence  de  M.  le  Dr  BEAUVISAGE 

M.  Meyran,  analysant  les  publications  reçues,  rappelle  la  mort 
récente  de  M.  Atkinson,  mycologue  américain,  professeur  à  l’Uni- 
versité  d’Itaka.  M.  le  Dr.  Magnin  exprime  le  chagrin  qu'ont  res¬ 
senti,  à  l’annonce  de  cette  nouvelle,  les  botanistes  qui  ont  eu  l’occasion 
de  le  voir  et  de  l’apprécier,  notamment  lorsqu’il  est  venu,  il  y  a 
quelques  années,  dans  les  Vosges  et  dans  le  Jura  pour  étudier 
in  situ  les  espèces  de  la  flore  française. 

M.  Choisy  présente  un  fruit  anormal  de  tomate  portant  latéra¬ 
lement  une  protubérance  semblable  à  un  doigt. 

M.  Jacquet  fait  circuler  des  pommes  de  terre  de  formes  curieuses 
par  suite  de  la  concrescence  de  plusieurs  tubercules. 

Enfin  M.  Thiébaut  présente  un  spécimen  de  Melilotus  arvensis 
provenant  de  Couzon  à  fleurs  virescentes  et  à  feuilles  toutes  réduites 
à  la  foliole  terminale. 
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Séance  du  26  Octobre  1920 


Présidence  de  M.  Nisius  ROUX 

M.  ie  Président  annonce  la  mort  de  notre  collègue  M.  Garnot  qui 
avait  toujours  témoigné  beaucoup  d’intérêt  à  nos  travaux  et  il  exprime 
les  regrets  que  cause  sa  disparition  à  tous  les  membres  de  notre 
Société .  f  , 

M.  Nisius  Roux  donne  quelques  indications  sur  la  récente  session 
extraordinaire  de  la  Société  Botanique  de  France  au  M^Cenis  et  en 
Haute-Maurienne.  Au  MF-Cenis  les  participants  ont  eu  le  plaisir 
de  rencontrer  plusieurs  botanistes  italiens,  notamment  le  professeur 
Mattirolo,  de  Turin,  et  son  assistant,  M.E. Ferrari,  conservateur  du 
jardin  botanique. 

Il  présente  ensuite  une  partie  des  plantes  qu’il  a  récoltées  au 
cours  de  la  session  dans  cette  région  privilégiée. 

M.  le  Dr  Magnin,  à  ce  sujet,  lit  quelques  pages  pittoresques  d’un 
carnet  tenu  par  Hénon  lors  d’une  session  de  la  Société  Botanique  de 
France  au  IVB-Cenis  en  1871.  ' 

Donnant  ensuite  quelques  renseignements  biographiques  sur  Hénon, 
qui  fut,  on  le  sait,  un  botaniste  de  mérite,  et  sur  sa  femme  Aurélie 
Hénon,  aquarelliste  de  talent,  notre  distingué  collègue  présente  une 
collection  de  planches  peintes  par  Aime  Hénon  et  annotées  par  son 
mari,  toutes  relatives  à  des  iris  de  la  section  Pogoniris.  La  richesse 
des  coloris,  jointe  à  une  reproduction  parfaite  de  la  nature,  donnent 
à  cette  collection,  pourtant  fort  peu  connue,  une  valeur  inestimable. 
Elle  comprend  d’ailleurs,  outre  les  iris,  beaucoup  d’autres  plantes 
et  notamment  des  narcisses,  également  étudiés  par  Hénon  avec 
un  soin  particulier. 


Béance  du  10  Novembre  1920 

Présidence  de  M.  Nisius  ROUX 

M.  le  Dr.  Magnin  complète  les  indications  biographiques  relatives 
à  Hénon  données  dans  la  précédente  séance. 
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M.  Gattïïfossé  fait  le  résumé  des  observations  botaniques  laites 
lors  de  son  voyage  au  Maroc,  résumé  qui  sera  inséré  dans  les 
Annales  do  la  Société. 

M.  CiioisY  présente  ensuite  des  lichens  récoltés  lors  d’une  excursion 
faite  récemment  au  Mt.-Pilat. 


Séance  du  23  novembre  1920 


Présidence  de  M.  Misius  ROUX 

M.  le  Président  annonce  une  présentation. 

M.  le  I)r  Magnin  présente: 

1°  Un  échantillon  d’ TJrtica  cLioica  récolté  à  Pérouges  (Ain)  par 
M.  le  professeur  Beauverie,  et  dont  les  feuilles  sont  profondément 
dentées,  presque  incisées.  Cette  variation  ne  paraît  pas  avoir  été 
remarquée  jusqu’ici. 

2°  Ambrosia  artemisifolia  rovenant  du  moulin  de  St-Maurice- 
de-Beynost  ou  cette  plante  est  naturalisée  depuis  plusieurs  années. 
Elle  est  d’ailleurs  de  plus  en  plus  répandue  dans  la  région  lyonnaise 
où  elle  infeste  certaines  cultures,  notamment  à  Chasse. 

M.  Magnin  présente  ensuite  des  dessins  de  cas  tératologiques 
provenant  de  la  collection  Hénon:  capucines  à  fleurs  munies  de 
deux  éperons,  linaires  péloriôes,  etc.;  puis  d’autres  dessins  repré¬ 
sentant  le  sommeil  des  feuilles,  notamment  dans  les  genres  Marsilia, 
Oxalis ,  Cassia  et  Amorpha. 

M.  Gattefossé  a  fait  un  séjour  aux  environs  de  Cavalaire  (Var)} 
ce  qui  lui  a  permis  d’observer  plusieurs  plantes  que  M.  Queney 
n’a  pas  signalées  (séance  du  14  mai  1918)  sans  doute  parce  que 
tous  deux  ont  visité  cette  région  à  des  saisons  différentes.  Il  signale 
parmi  les  espèces  arborescentes:  Calliina  vulgaris  var.  longipetala  Ry., 
Vit  ex  Agnns-Castus  ;  dans  la  plage  sablonneuse:  Lotus  Allionii  et 
coimbrensis,  Polygonum  Robertî  et  flagellare ,  Euphorbia  Pithyusa 
et  Paralias ,  Spartina  versicolor ,  Sporobolus  pungens  et  une  plante 
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naturalisée:  Mesembryanthemum  acinaciforme  ;  dans  les  calanques: 
Anthyllis  Barba- Jovis,  Euphorbia  dendr aides ,  Dianthus  velutinus 
var.  uniflorus  Ry . ,  Dianthus  Balbisii ,  Dorycnopsis  Gerardi ,  Galactites 
tomentosa ,  Biscutella  cichoriifolia  var.  maerocarpa  Ry.,  Paronychia 
echinata ,  Camphorosma ,  Helianthernum  Tuberaria,  Andropogon 
hirtus  ;  entre  les  calanques  et  les  pins,  dans  les  bruyères:  Ornithopus 
compressas ,  Serapias  cordigera ,  neglecta ,  occultata,  Orchis  intacta , 
papilionacea\  près  d’une  source:  Grammitis  leptophylla;  dans  les 
cultures:  Anacyclus  radiatus,  Chrysanthemum  Myconis ,  Xilago 
tenuifolia ,  Pulicaria  odora\  enfin  dafis  une  station  étroite,  près 
de  la  ligne  du  chemin  de  fer,  en  allant  vers  Pardigon:  Panicum 
regens  (signalé  par  M.  Hibou  en  19 16) ,•  Corrigiola  iclephii folia  et 
enfin  deux  plantes  naturalisées:  Artemisia  Selengensis  et  Arauja 
albens  Don. 


Séance  du  14  décembre  1920 


Présidence  de  M.  Nisius  ROUX 

M.  le  Président  fait  part  de  la  perte  que  vient  d’éprouver  notre 
Société  en  la  personne  de  Mlle  Marie  Renard  décédée  peu  de  jours 
auparavant.  Il  retrace  en  quelques  mots  la  vie  toute  de  travail  de 
notre  collègue,  qui  n’était  pas  seulement  une  botaniste  appréciée 
mais  encore  un  professeur  de  haute  valeur  et  d’une  conscience 
exceptionnelle.  Mlle  M.  Renard,  qui  faisait  partie  de  notre  Société 
depuis  1893,  avait  été  appelée  à  la  présidence  en  1910;  on  tenta 
depuis  lors  de  la  réélire  mais  toujours  elle  se  dérobait  à  cette 
amicale  manifestation  !  Elle  assistait  régulièrement  à  nos  séances  et  aux 
herborisations;  son  avis  nous  fut  précieux  en  maintes  occasions, 
car  elle  avait  acquis, comme  mycologue, une  grande  expérience  et 
même  une  notoriété  dont  elle  se  défendait  vivement,  car  elle  était 
fort  modeste.  Aussi  laissera-t-elle  un  souvenir  durable  à  la  Société 
Botanique  de  Lyon. 

M.  le  Président  rappelle,  en  terminant,  quel  dévouement  MMlles 
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Albessard  ont  apporté  dans  les  soins  qu’elles  n’ont  cessé  de  donner 
pendant  sa  longue  maladie  à  celle  que  nous  regrettons  et  il  les  en 
remercie  au  nom  de  tous. 

Il  nous  apprend  également  la  mort  de  M.  Eugène  Durand,  con¬ 
servateur  des  forêts  en  retraite,  décédé  à  Annonay  (Ardèche).  Bien 
qu’éloigné  de  uous,  notre  collègue  prenait  intérêt  à  nos  travaux 
et  il  nous  le  témoignait  récemment  encore,  dans  une  lettre  adres¬ 
sée  à  notre  Société  .  Que  sa  famille  veuille  bien  accepter  le  témoi¬ 
gnage  de  nos  regrets  et  de  notre  sympathie. 

M.  G.  Bonati  pharmacien  à  Eure,  présenté  dans  la  dernière  séance 
par  MM.  le  Dr  Magnin  etNisius  Roux,  est  admis  membre  delà  Société. 

M.  le  Président  annonce  deux  présentations  . 

M.  le  Dr  Magnin  entretient  la  Société  des  phénomènes  de  glaciation 
(lames  de  glace  se  produisant,  dans  certaines  circonstances,  à  la 
base  des  tiges)  et  fait  circuler  des  photographies  représentant  les 
constatations  faites  au  jardin  botanique  de  Besançon  sur  Verbesine 
virginica .  Le  phénomène  a  été  constaté  sur  d’autres  plantes 
notamment  Bocconia  corda  ta  et  Rumex  scutatus . 

Il  appelle  l’attention  des  botanistes  lyonnais  sur  ce  phénomène  et 

leur  demande  de  rechercher  quelles  sont  les  plantes  sur  lesquelles 

il  se  produit  de  préférence,  ainsi  que  ses  causes.  Chaque  fois  qu’il  l’a 

« 

constaté  à  Besançon  c’était  lors  d’un  refroidissement  subit  en  dessous 
de  0  après  quelques  journées  chaudes. 

M.  Cl.  Roux  demande  si  cette  glace  est  formée  d’eau  pure  ou  si 
elle  est  chargée  de  quelques  sels  minéraux. 

M.  le  Dr  Magnin  dit  que  l’analyse  n’a  pas  été  faite,  mais  que  selon 
toute  vraisemblance  il  s’agit  d'eau  pure  s’écoulant  de  la  tige  et 
particulièrement  en  face  des  rayons  médullaires,  ainsi  qu’il  résul¬ 
terait  des  expériences  faites  à  Besançon. 


Séance  du  28  décembre  1920 

Présidence  de  M.  Nisius  ROUX 

M.  le  Dr.  Magnin  Gt  M .  Laurent,  tous  doux  soufflants^  so  sont 
fait  excuser. 
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Sont  admis  membres  de  la  Société: 

M.  Y.  Rénaux,  gérant  de  la  librairie  Maloine,  rue  de  la  Charité  ,6, 

M.  J.  Durillon,  orthopédiste,  rue  de  la  Charité,  4; 
présentés  dans  1a,  dernière  séance  par  M.  M.  Nisins  Roux  et  Thiébaut. 

M.  le  Président  a  reçu  une  lettre  de  M.  Laurent,  vice-président, 
qui  tant  à  cause  de  sa  mauvaise  santé  que  de  son  surcroît  d’occupations 
prie  ses  collègues  de  ne  pas  le  designer  pour  la  présidence. 

Tous  les  membres  présents  expri  ment  leur  regret  de  cette  décision. 

Conformément  aux  statuts  on  procède  ensuite  au  renouvellement 
du  bureau  pour  1921 . 

Sont  élus:  MM. 


Président . . 

Vice-Président . 

Secrétaire  général . 

Trésorier . 

Secrétaire  des  séances . 

Bibliothécaire . 


Dr  MAGNIN 

ABRIAL 

THIÉBAUT 

CHOISY 

JUGE 

MEYRAN 


Les  commissions  sont  ainsi  formées: 

Finances  : 

MM.  JACQUET,  Claudius  L AVENIR,  QUENEY. 
Herborisations  : 

MM.  GATTEFOSSÉ,  Phii,  LAVENIR,  Nisius  ROUX. 
Publications  : 

MM.  Dr  BRETIN,  PRUDENT,  Claudius  ROUX. 
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Les  périthècçs  du  “blanc  du  chêne”: 

MICROSPHAERA  et  PH  YLL.  ACTINIA 

Ën  octobre  L9 19,  j’avais  l’honneur  de  communiquer  à  la  Société, 
par  l'intermédiaire  bienveillante  de  M.  Thiébaut,  que  j'avais  rencontré 
des  périthèces  accompagnant  le  blanc  du  chêne,  le  6  octobre  1919, 
sur  un  chêne  pêdonculé,  végétant  en  taillis,  dans  le  vallon  de 
St-Maurice-de-Beynost,  près  de  Lyon.  En  même  temps,  je  présentais 
à  la  Société  quelques-unes  de  ces  feuilles  avec  péritkèces. 

Etant  donné  que,  si  le  blanc  du  chêne  est  malheureusement 
dans  nos  pays  d’une  grande  fréquence,  ses  périthèces  y  sont,  par 
contre,  d’une  extrême  rareté  (ils  sont  communs  en  Amérique), 
l’observation  que  nous  avions  faite  nous  paraissait  assez  intéressante 
pour  être  mentionnée. 

En  effet,  le  “blanc  de  chêne"  —  il  nous  faudrait  dire,  pour  être 
plus  exact,  un  des  blancs  de  chêne,  celui  qui  paraît  être  le  fauteur 
habituel  de  la  maladie,  ainsi  qu’il  ressortira  des  explications  que 
nous  allons  donner  —  le  blanc  du  chêne  produit  si  rarement  ses 
périthèces  en  Europe  qu’on  ne  les  y  a  signalés  encore  que  trois  fois. 

Une  première  fois,  c’est  MM.  Arnaud  et  Foëx  qui  observent 
en  1911,  dans  le  Gard,  des  périthèces  de  Microsphaera  sur  Quercus 
sessiliflora  9).  Ce  fut  tout  jusqu’en  1919.  Personne  ne  les  revit 

9 

malgré  toute  l’attention  avec  laquelle  les  Phytopathologistes  observent 
cette  maladie  si  sérieuse.  Cependant,  il  y  a  quelques  mois,  M.  Eoëx 
retrouva  à  Poët- Laval  (  Drôme)  des  périthèces  abondants  de 
Microsphaera  quercina ,  sur  Quercus  pubescens  atteint  de  blanc. 


(4)  Arnaud  et  Foëx.  Sur  la  forme  parfaite  de  l’Oïdium  du  chêne  en  France, 
Comptes  rendus  de  C Académie  des  sciences ,  15  janvier  1912. 

Arnaud  et  Foëx.  Sur  l’Oidium  du  chêne  (Microsphaera  quercina,)  C.  rendus 
de  FAc.  des  sciences,  13  mai  1912. 
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Nous  devons  à  l’auteur  lui-même  cette  communication  encore  inédite 
à  l'heure  où  nous  écrivons.  En  même  temps  qu’il  nous  faisait 
connaître  ces  faits,  M.  .ïïoëx  nous  adressait  libéralement  des  nom¬ 
breux  échantillons  couverts  de  périthèces. 

M.  Foëx  nous  apprenait  aussi  qu’en  novembre  1919,  M.  le 
Professeur  Peglion,  de  Bologne  (Italie),  l’informait  avoir  récolté 
des  conceptacles  de  Microsphaera  sur  des  feuilles  de  chêne  aux 
environs  de  cette  ville.  L’échange  que  firent  les  deux  savants  de 
leur  échantillons  respectifs  leur  permit  de  conclure  que  les  deux 
formes  de  France  et  d’Italie  étaient  bien  identiques. 

L’extrême  rareté  des  périthèces  du  blanc  du  chêne  en  Europe 
paraissait  donc  justifier  la  mention  que  nous  fîmes'  de  notre  trouvaille 
à  la  Société.  Mais  nous  ne  disposions,  à  ce  moment,  d’autres  moyens 
d’observation  que  la  simple  vue,  ainsi  que  nous  eûmes  la  précaution 
d’en  informer.  Nous  ne  pouvions  donc  qu’affirmer  avoir  trouvé  sur  le 
chêne  des  périthèces  du  “blanc”,  sans  préciser  leur  identité  spécifique. 
Absorbé  ensuite  par  les  soins  d’une  installation  laborieuse  dans  un 
nouveau  poste,  ce  ne  fut  qu’en  novembre  dernier  (1920)  que  nous 
examinâmes  nos  échantillons  à  la  loupe  binoculaire  et  au  microscope. 
Nous  vîmes  aussitôt  que  ce  n’était  pas  à  un  Microsphaera ,  forme 
parfaite  de  ce  qu’on  est  convenu  d’appeler  le  blanc  du  chêne,  que 
nous  avions  affaire,  mais  bien  à  un  Phyllactmia .  Comme  on  le 
sait,  la  distinction  de  ces  deux  genres  de  Périsporiacées  Erysiphées 
est  des  plus  facile,  même  au  simple  examen  extérieur  à  un 
grossissement  suffisant.  Ces  deux  périthèces  ont  l’aspect  de  petites 
sphères  d’un  brun  foncé  à  l’état  adulte,  de  la  grosseur  d'une  très 
petite  tête  d’épingle,  mais,  tandis  que  le  Microsphaera  s’orne  d’une 
couronne  d’appendices  ou  fulcres  élégamment  ramifiés  à  leur  extré¬ 
mité,  chez  les  Phyllactmia  ces  fulcres,  dilatés  en  une  vésicule 
près  de  leur  insertion,  se  prolongent  en  un  filament  droit  et  acéré 
comme  une  épée. 

Par  conséquent,  il  y  a  au  moins  deux  “blancs  du  chêne”:  dans 
Pun,  la  forme  conidiale  oïdium  ou  “blanc”  dépend  d’un  Microsphaera , 
dans  l’autre,  elle  ressort  à  un  Phyllactmia .  Une  incursion  rapide 
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dans  le  domaine  de  la  Bibliographie  nous  rappela  que  le  Phyllactinia 
sur  chêne  avait  ôté  signalé  déjà  par  quelques  auteurs. 

Quoi  qu’il  en  soit,  nous  pensâmes  qu’il  y  avait  là  un  sujet  de 
confusion  et  nous  écrivîmes  à  M.  Foëx,  Inspecteur  général  du 
service  phytopatkologique  et  le  spécialiste  le  plus  qualifié  en  France 
par  ses  travaux  sur  les  “blancs”  ou  Erysiphées.  Nous  soumettions 
à  son  appréciation  s’il  n’y  aurait  pas  lieu  d’attirer  l’attention  des 
auteurs  sur  cette  double  présence  dans  le  but  d’éviter  des  confusions 
inévitables  pour  qui  se  prononcerait  sans  recourir  à  l’aide  d’un 
instrument  grossissant. 

M.  Foëx  voulut  bien  adopter  cette  manière  de  voir  et  fit  à  ce 
sujet  une  communication  d’une  documentation  serrée,  en  décembre 
dernier,  à  la  société  de  Pathologie  végétale  de  France,  sous  le  titre: 
«  Quelques  remarques  au  sujet  de  la  présence  de  Phyllactinia 
Coryleasuv  les  feuilles  de  chêne  atteintes  de  “blanc”  ». 

Il  ressort  de  cette  communication,  non  encore  publiée  à  l’heure 
où  nous  écrivons,  mais  dont  nous  connaissons  la  teneur,  que 
Phyllactinia  suffulta  qui  est  si  répandu  sur  les  arbres  de  nos  bois, 
n’a  guère  été  signalé  sur  chêne  que  par  Léveillé  (1851),  par 
Salmon  dans  sa  Monographie  des  Erysiphacées,  qu’il  en  existe  des 
échantillons  sur  Quercus  coccinea  de  Urmeryviïle  dus  à  E.  M. 
Fischer  (1890)  et  conservés  dans  l’herbier  du  Département  de 
l’Agriculture  des  Etats-Unis,  et,  qu’enfin,  l’herbier  de  la  station 
de  pathologie  végétale  de  Paris  possède  un  spécimen  d’origine 
américaine  de  Phyllactinia  corylea  sur  Quercus.  Il  ressort  donc 
—  et  c’est  bien  l’avis  de  M.  Foëx  —  que  le  Phyllactinia  doit 
être  assez  peu  fréquent  en  France  sur  les  chênes,  tandis  qu’il  est 
si  abondant  sur  tant  d’autres  arbres:  noisetier,  frêne  et  aulnes. 

*■  M.  Foëx  montre  qu’il  arrive  souvent  qu’un  même  hôte  héberge 
des  espèces  différentes  d'Erysiphacées  et  que  ces  faits  doivent 
rendre  prudents  dans  Pattribution  des  formes  parfaites. 

Enfin,  M.  Foëx  rappelle  une  propriété  curieuse  des  conceptacles 
de  Phyllactinia  décrite  d’abord  par  Tulasne  dans  le  T.  I.  de  son 
Selecta  fungorum  Carpologia  puis  étudiée  plus  complètement  par 
Neger:  les  fulcres  peuvent,  à  un  moment  donné,  pivoter  autour 
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de  leur  base,  sedresseren  rompant  les  attaches  des  conceptaeles  avec  le 
mycélium  sousjacent;  ils  se  détachent  alors  facilement  et  peuvent,  s’ils 
sont  entraînés  par  le  vent  ou  simplement  par  la  pesanteur,  aller  se 
coller  sur  d’autres  feuilles  grâce  à  une  gouttelette  de  mucilage  se 
formant  souvent  à  leur  surface.  Dans  ces  conditions,  on  conçoit 
qu’on  puisse  trouver  sur  des  feuilles  des  conceptaeles  de  Phyllactinia 
qui  n’y  ont  pas  pris  naissance.  M.  Foëx,  se  fondant  sur  les  échantil¬ 
lons  que  nous  lui  avions  adressés  où  les  périthèces  étaient  rares 
et  tous  adultes,  s’était  d'abord  demandé  si  ces  périthèces  n’auraient 
pas  une  telle  origine.  Mais,  sur  les  feuilles  que  nous  conservons, 
il  existe  dans  les  filaments  arachnoïdes  du  ‘‘blanc”  un  grand  nombre 
de  périthèces  très  jeunes,  jaunes  encore  et  non  bruns,  dont  les 
fulcres  ou  appendices  ne  sont  pas  encore  développés.  D)  Ils  ne  sauraient 
donc  avoir  produit  cette  manœuvre  que  nous  venons  de  décrire, 
qui  les  eût  introduits  pour  ainsi  dire  frauduleusement  au  sein  de 
notre  blanc  du  chêne. 

En  somme,  le  Phyllactinia  suffulta ,  dont  nous  avons  trouvé  les 
périthèces  sur  feuilles  de  Quercus  pedunculata  dans  le  mycélium 
du  “blanc”,  était  bien  parasite  sur  ces  feuilles. 

Si  le  Phyllactinia  suffulta  et  le  Microsphaera  Quercina  (Schw.) 
Burrill,  Foëx  attaquent  tous  les  deux  le  chêne  et  présentent  tous 
deux  une  forme  “blanc”  de  même  aspect,  c’est  donc  que  le  “blanc 
du  chêne”  serait  dû  à  plusieurs  Erysiphacées,  au  moins  deux  dans 
l’état  actuel  de  nos  connaissances.  Il  ne  nous  semble  pas  qu’on  ait 
attiré  l’attention  sur  ce  fait,  car  on  attribue  toujours  la  maladie  au 
Microsphaera. 

Une  question  intéressante  au  point  de  vue  biologique  paraît  se 
poser  à  ce  propos  : 

Pourquoi  le  Phyllactinia  qui  produit  avec  une  abondance  si 
remarquable  ses  périthèces  sur  le  noisetier,  par  exemple,  ne  les 
forme-t-il  que  si  rarement  sur  le  chêne?  Plusieurs  hypothèses  sont 
possibles: 

(1)  Depuis  la  rédaction  de  cette  note,  M.  Foëx  a  eu  l’occasion  devoir  ces 
échantillons  dans  notre  Laboratoire  de  Clermont  où  il  a  reconnu  l’exactitude 
de  ces  faits. 
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1°  Le  Phyllactinia  est  aussi  rare  sur  le  chêne  à  l’état  de  blanc 
qu’à  l'état  de  périthèce; 

2°  Le  blanc  du  Phyllactinia  ne  trouve  pas,  ou  très  rarement 
dans  cet  habitat  particulier,  les  conditions  qui  lui  permettant  d’atteindre 
l’état  périthécial  ; 

3°  Enfin,  ce  ne  serait  pas  le  Phyllactinia  saffulta  qui  apparaîtrait 
sur  le  chêne,  mais  une  forme  très  voisine,  peut  être  même  une 
race  biologique  n’évoluant  pas  avec  des  caractères  identiques  à 
ceux  de  la  race  qui  contamine  le  noisetier,  par  exemple. 

A  la  vérité,  l’examen  simultané  et  comparatif  de  périthèces 
prélevés  sur  chêne  et  sur  noisetier,  ne  nous  a  pas  révélé  de  différences 
morphologiques  externes,  mais  il  n’est  pas  nécessaire  d’invoquer 
de  telles  différences  dans  le  cas  de  l’hypothèse  de  races  biologiques. 

Ces  divers  problèmes  ne  sauraient  être  résolus  que  par  des 
expériences  d’inoculation. 

Quoi  qu’il  en  soit,  nous  attirons  simplement  l’attention  sur  les 
fait  suivants  qui  semblent  ressortir  de  notre  communication,  à  savoir: 

Nous  avons  trouvé  le  Phyllactinia  suffulta  [Reb.]  Sacc.  \—  P. 
corylea  (Pers.)  Kast.]  parasite  du  chêne;  le  blanc  du  chêne  peut 
être  produit  par  au  moins  deux  Erysiphacées  ;  il  y  a  lieu  de  recourir 
toujours  à  l’examen  à  l’aide  d’une  forte  loupe  ou  du  microscope, 
pour  l’attribution  des  périthèces  du  ‘‘blanc  du  chêne’’,  il  faudra  se 
tenir  en  garde,  en  procédant  à  celte  attribution  —  ainsi  qu’y 
insiste  M.  Foëx  —  sur  la  motilité  des  périthèces  de  Phyllactinia 
en  vertu  de  laquelle  ils  peuvent  être  projetés  sur  des  organes  de 
la  même  plante  ou  d’une  autre  plante  sur  laquelle  ils  ne  se  seront 
pas  formés  et  y  adhérer,  mais  cette  cause  d’erreur  ne  saurait  être 
invoquée  lorsque  l’on  a  affaire  à  des  périthèces  trop  jeunes  pour 
qu’ils  puissent  jouir  déjà  de  cette  propriété. 

J.  BEAUVERIE 

Professeur  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Clermont-Ferrand 
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Appendice 

Nous  n’avons  pas  cru  devoir  revenir  sur  l’histoire  du  “blanc  du 
chêne”,  plusieurs  fois  écrite.  Notre  collègue,  M.  Cl.  Roux,  l’a  traitée 
avec  l’abondance  de  documentation  qui  signale  ses  publications(1910)  (l). 
Depuis,  il  est  vrai,  des  travaux  très  importants  ont  fait  progresser  la 
question.  Nous  ne  ferons  que  les  citer. 

Notons  particulièrement  ceux  de  MM.  Arnaud  et  Foëx  (1912)  (1 2 3) 
et  de  M.  Foëx  (1912)  (3).  Dans  ce  dernier  travail,  M.  Foëx  après  avoir 
étudié  et  comparé  des  échantillons  provenant  d'hôtes  et  de  localités 
très  différentes,  arrive  à  cette  conclusion  importante  au  sujet  de 
l’attribution  spécifique  des  périthèces  de  Microsphaera  du  chêne  : 

«Il  est  certain,  dit- il,  que  les  Microsphaera  des  chênes  se  rapportent 
bien  tous  au  Microsphaera  Alni  (sensu  lato)  de  Salmon.  Toutefois,  il 
nous  paraît  qu’ils  se  distinguent  suffisamment  du  Microsphaera  Alni 
de  l’Aulne  par  un  certain  nombre  de  caractères  (dimensions  des 
périthèces,  modes  de  terminaisons  desfulcres),  pour  que  nous  croyons 
pouvoir  proposer  de  les  ranger  dans  une  espèce  particulière  :  Micro¬ 
sphaera  Quercina  ^Schw.). 

C’est  donc  au  Microsphaera  Quercina  ( Schw.)  Foëx  qu’il  y  a  lieu, 
pensons  nous,  de  rapporter  le  “blanc  du  chêne”,  dans  le  cas  où  sa 
forme  parfaite  est  le  Microsphaera. 

J.  B. 


(1)  L’oidium  ou  blanc  du  chêne.  Ann.  de  la  Soc.  d’Agri.  de  Lyon,  1910, 
4e  fasc.,  8p. 

(2)  Loc.  cit. 

(3)  Note  sur  le  Microsphaera  Alni  (Wallr.)  Salmon,  Montpellier,  1912, 
12  p .  et  2  planches  h.  t. 


VOYAGE  D’ETDDES  AU  MAROC 

—  1920  — 


Nous  avons  eu  la  bonne  fortune,  cette  année,  de  faire  un  voyage  d'études 
industrielles  et  commerciales  pour  le  compte  de  notre  «  Société  Française 
de  Produits  Aromatiques»  (anciens  établissements  Gattefossé  )  ;  le  but  du 
voyage  étant  la  recherche  et  l’étude  de  toute  plante  aromatique  susceptible 
d'un  usage  industriel  pour  l’obtention  de  matières  premières  pour  la 
Parfumerie,  nous  avons  été  amené  à  prier  notre  ami,  l’excellent  botaniste 
Emile  Jahandiez,  de  nous  accompagner  dans  notre  mission. 

Notre  distingué  compagnon,  qui  fut  notre  maître  en  botanique,  devait 
en  effet  attirer  l'attention  de  notre  Société  non  seulement  par  son  intéressante 
collaboration  dans  l’étucie  des  végétaux  aromatiques  français  qu’elle  avait 
entreprise,  mais  encore  par  sa  parfaite  connaissance  des  flores  algérienne, 
espagnole  et  canarienne.  M.  Jahandiez  eut  la  grande  amabilité  d’accepter 
cette  mission;  nous  avons  donc  étudié  la  flore  aromatique  marocaine  en 
commun  et  étendu  nos  observations  et  récoltes  à  toutes  les  plantes  indigènes, 
encore  si  peu  connues. 

La  nécessité  de  voyager  en  automobile  a  beaucoup  entravé  nos  recherches, 
nous  obligeant  à  réduire  la  dimension  et  la  quantité  de  nos  exsiccata  et 

'  V 

nous  amenant  à  négliger  les  espèces  connues  de  la  flore  française  aussi 
bien  que  les  familles  demandant  beaucoup  d’attention  (  Cypéracées,  Graminées, 
etc  ) . 

Mais  en  fervents  naturalistes  nous  n’avons  pu  résister  au  plaisir  de 
rapporter  des  mousses,  des  lichens,  des  insectes,  des  échantillons  géologiques 
et  paléontologiques  et,  surtout,  une  importante  collection  de  1400  clichés 
photographiques  stéréoscopiques. 

Il  serait  difficile  pour  nos  lecteurs  d’imaginer  les  difficultés  que  présente 
l’exécution  d’un  tel  programme.  Bien  souvent,  après  une  pénible  journée 
en  auto  ou  à  cheval,  sous  un  soleil  torride,  après  avoir  escaladé  des 
rochers  ou  passé  des  oueds,  il  nous  fallait  travailler  une  partie  de  la  nuit 
à  h  étiquetage  et  au  séchage  de  nos  récoltes,  au  triage  des  bulbes,  graines, 
insectes,  coquillages,  etc.,  à  expédier  en  France,  et  enfin  procéder  au  char¬ 
gement  de  nos  deux  appareils  photographiques. 
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Les  e  accordéons  »  inventés  par  M.  Hibon,  pour  le  séchage  des 
plantes,  nous  rendirent  de  grands  services,  permettant  une  sorte  de 
«  taylorisation  »  du  travail  ;  les  bulbes  furent  plantés  avec  soin  au  fur  et  à 
mesure  de  leur  arrivage  et  les  clichés  développés  par  M.  Albert  Jahandiez 
artiste  peintre  et  distingué  collectionneur. 

Déjà,  au  moment  où  paraît  cette  notice,  des  bulbes  ont  fleuri  dans  le 
jardin  botanique  de  M.  M.  Jahandiez  à  Carqueiranne  (  Var  ),  permettant 
ainsi  un  heureux  complément  à  notre  herbier  marocain.  (1) 

En  95  jours  de  voyage  nous  avons  parcouru  4300  kilomètres  au  Maroc; 
cet  itinéraire  assez  dur  nous  a  cependant  permis  65  journées  d'herborisation 
au  cours  desquelles  nous  avons  recueilli  724  espèces  appartenant  à  83  familles. 

On  ne  sera  donc  pas  étonné  d’apprendre  qu’à  notre  arrivée  en  Algérie 
nous  avions  sensiblement  perdu  notre  bonne  mine  mais  qu’en  revanche  nous 
transportions,  au  prix  de  grandes  difficultés,  treize  colis,  l’enregistrement 
des  bagages  étant,  bien  entendu,  chose  inconnue  dans  un  voyage  de  cette  sorte. 

La  grève  générale  qui  nous  a  retenu  i5  jours  en  Algérie  n’a  guère  facilité 
la  fin  de  notre  mission,  mais  en  revanche  nous  a  permis  de  suivre  les  travaux 
de  nos  amis  et  si  aimables  collègues  d'Alger,  M.  M.  Battandier,  DT  Trabut 
et  Dr  R.  Maire  qui  ont  bien  voulu  examiner  et  déterminer  nos  récoltes. 

La  flore  marocaine  étant  encore  très  imparfaitement  connue  et  aucun 
ouvrage  général  récent  n’existant  sur  cette  question  on  conçoit  la  difficulté 
que  présentaient  ces  déterminations. 

Les  espèces  litigieuses  ont  été  confrontées  avec  les  échantillons  de  l’herbier 
Cosson  par  MM.  J eanpert  et  Jahandiez  ;  M.  Jahandiez  a  fait  des  recherches 
dans  les  herbiers  de  Kew  avec  M.  Lacaita  qui  a  bien  voulu  revoir  le 
genre  Tüchium  ;  d’ailleurs  les  genres  difficiles  ont  été  revus  par  lés  spécia¬ 
listes  les  plus  qualifiés,  notamment  le  Dr  Keller  (Aarau  )  pour  les  Orchidées 
et  le  Dr  John  Briquet  pour  les  Labiées. 

Les  champignons  inférieurs  rapportés  avec  les  phanérogames  ont  été  eux- 
mêmes  étudiés  et  plusieurs  espèces  nouvelles  décrites  par  le  Dr  R.  Maire. 

La  liste  totale  des  espèces  recueillies  est  publiée  actuellement  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  d'Histoire  Naturelle  de  l'Afrique  du  Nord  (  Alger  )  par 
M.  Emile  Jahandiez  ;  cette  liste  est  accompagnée  des  diagnoses  latines  des 
quelques  espèces  nouvelles  par  M.  Battandier. 

Les  espèces  nouvelles  décrites  à  ce  jour  sont  au  nombre  de  trois  plus 

(  1  )  On  sait  que  ces  Messieurs  possèdent  des  collections  très  complètes  des  genres  Acacia  et 
Mesembryanthemum,  de  plantes  grasses  et  d’E chiurn  et  Statice  géants  qu’ils  introduisirent  des 
Iles  Canaries.  Leur  collection  s’enrichit  par  nos  envois  d’environ  deux  cents  espèces  de  plantes 
bulbeuses  et  grasses. 
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six  variétés  nouvelles  O),  mais  des  additions  seront  faites  ultérieurement 
pour  des  espèces  en  cours  d’étude. 

Il  convient  de  mentionner  six  espèces  nouvelles  pour  l’Afrique  duNord  (1 2 3) 
et  cinq  espèces  nouvelles  pour  le  Maroc  seulement  ;  soit  un  total  de 
20  acquisitions  pour  la  flore  du  Maroc. 

D'autres  espèces  méritent  une  mention  spéciale  pour  leur  rareté,  notam¬ 
ment  B atatas  îittoralis  Choisy  et  Cheilanthes  hispanica  Metten,  dont  nous 
reparlerons  ;  ou  bien  pour  les  nombreuses  stations  qu’elles  présentent  au 
Maroc  alors  qu’on  les  considérait,  jusqu’à  présent,  comme  des  plantes  spé¬ 
ciales  à  la  péninsule  ibérique:  Tzrodium  primulaceum  Welw.,  Jlstragalus 
Bourgæanus  Boiss.,  Triguera  ambrosiaca  Cavan.,  etc. 

Enfin  il  serait  intéressant  de  noter  les  analogies  avec  la  flore  canarienne 
et,  par  l'intermédiaire  des  Hauts-Plateaux  et  delà  bordure  nord  du  Sahara 
avec  les  flores  de  Tunisie  et  de  Tripolitaine. 

Le  but  de  notre  mission  a  été  atteint  par  la  constitution  de  la  «Société 
des  Essences  Végétales  Africaines  »  installant  dès  cette  année  des  cultures 
et  distilleries  en  plusieurs  points  (  Sarro,  au  Sud-Est  de  Marrakech. 


Azrou  dans  le  Moyen-Atlas  central  et  Tanger)  et  réunissant  les  plus 
importantes  parfumeries  de  France,  notamment  la  Compagnie  Universelle 
des  Matières  Odorantes. <3> 

La  liste  de  nos  récoltes  étant  publiée  par  ailleurs  et  le  résultat  de  notre 
mission  en  ce  qui  concerne  les  plantes  aromatiques  étant  réservé  à  notre 


revue  «La  Parfumerie  Moderne  »,  nous  avons  pensé  utiliser  nos  documents 
pour  établir,  à  grands  traits,  une  esquisse  préliminaire  de  géographie 
botanique  du  Maroc. 

(1) .  Les  espèces  nouvelles  sont  les  suivantes: 

Genista  Jahandiezi  Batt.  Solenanthus  Watieri  R.  Maire 

Sedum  Gattefossei  Batt.  et  J  ah. 

Les  variétés  nouvelles  sont  : 

Malcolmia  littorea  R.  Br.  var.  Goffarti  Batt.  et  J  ah. 

"Réséda  Battandieri  Pit.  var.  tuberculata  Batt.  et  J  ah. 

Chrysantbemum  Cossonianum  Batt.  var.  pumila  Batt.  et  J  ah. 

Nepeta  multibracteata  Desf.  var.  BaUii  Batt.  et  J  ah. 

Convolvulus  lineatus  L.  var.  pentapetaloides  Batt.  et  Jah. 

Calendula  maroccana  Bail.  var.  aurantiaca  Batt.  et  Jah. 

(2) .  Espèces  nouvelles  pour  l’Afrique  du  Nord  : 

'Erodium  primulaceum  Welwitsch.  Polygonatum  officinale  AU. 

Astragalus  Bourgæanus  Boiss.  Sempervivum  arboreum  L. 

Odontospermum  imbricatum  Cav.  Centaurea  axillaris  Willd. 

Espèces  nouvelles  pour  le  Maroc  seulement  : 

Roelpinia  linearis  Pallas  Carduus  getulus  Pomel 

Batatas  Iittoralis  Choisy  Echium  arenarium  Guss. 

Cheilanthes  hispanica  Metten 

(3)  “Lar  Parfumerie  Moderne  ”  1920.,  pp.  197-205.,  12  illustrations. 
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Un  seul  essai  a  été  tenté  jusqu’à  présent  dans  ce  sens,  par  M.  Battandier  (i) 
qui  avait  examiné  de  nombreux  exsiccata  envoyés  par  des  collecteurs 
divers,  notamment  par  des  officiers  pendant  la  guerre.  Nous  sommes  infi¬ 
niment  moins  bien  qualifié  que  l’auteur  de  la  Vlore  de  V Algérie-Tunisie  (2), 
mais  nous  croyons  pouvoir  utiliser  avec  quelque  profit  la  vue  d'ensemble 
que  nous  a  permis  notre  voyage.  M.  Battandier  dit,  au  début  de  la  note 
citée  :  «  Il  n’est  pas  encore  temps  de  faire  la  Géographie  botanique  du 
Maroc,  l'étude  de  sa  flore,  qui  s’annonce  comme  la  plus  riche  du  vieux 
monde,  n’étant  qu’effleurée  ». 

Fort  heureusement  l’étude  de  cette  flore  avance  à  grands  pas  et  chaque 
mois  amène  la  description  de  quelques  espèces  nouvelles  ;  la  pacification  du 
pays  permet  de  localiser  nombre  de  plantes  récoltées  anciennement  par  les 
indigènes  à  la  solde  de  Schousboë,  de  Beaumier,  de  Bail,  de  Cosson, 
d’Oliver,  etc.,  et  dont  la  position  géographique  n’avait  pu  encore  être  donnée 
avec  exactitude.  Certaines  espèces  décrites  par  ces  auteurs  se  révèlent 
abondantes,  d’autres  restent  introuvables. 

Nous  nous  abstiendrons  de  tenter  une  classification  rigoureuse  des  régions 
botaniques  marocaines,  ce  travail  demandant  d’abord  une  comparaison  avec 
les  autres  flores  du  domaine  atlantique  (  travail  de  longue  haleine  que  nous 
n’essayons  pas  d’entreprendre  )  ;  nous  nous  contenterons  donc  de  noter 
nos  observations  au  cours  du  développement  de  notre  itinéraire.  A  titre 
de  botaniste  «  herborisant  »  nous  n’avons  voulu  donner  autre  chose  qu’une 
description  d’herborisations  laissant  à  des  collègues  mieux  qualifiés  le  soin 
de  tirer  les  conclusions. 

Nous  remercierons  ici  les  divers  auteurs  qui  ont  bien  voulu  collaborer  à 
nos  recherches  et  les  Services  du  Protectorat  de  la  France  au  Maroc  qui 
nous  ont  toujours  aidé  dans  l'organisation  de  nos  excursions  et  dans  notre 
documentation  sur  place.  Nos  remerciements  les  plus  vifs  vont  à  nos  gé¬ 
néreux  collègues  qui  ont  bien  voulu  nous  aider  à  surmonter  les  énormes  diffi¬ 
cultés  qui  s’accumulent  actuellement  pour  l’impression  du  moindre  ouvrage. (3) 

j)  “Aperçu  sur  la  Géographie  botanique  du  Maroc.  ”  par  J.  A.  Battandier.  Bull.  Sté. 
Botanique  de  T  rance,  t.  LXV1.  1919.  p,  277. 

(2) .  En  collaboration  avec  le  Dr  Trabut.  Ces  auteurs  préparent  la  Vlore  de  l’Afrique  du  J\ord, 
vaste  ouvrage  qui  comprendra  la  flore  du  Maroc. 

(3)  Le  bureau  de  la  Société  Botanique  de  Lyon  se  fait  un  agréable  devoir  de  remercier  à 
cette  occasion  de  leurs  généreuses  subventions  M.  le  Maire  de  la  Ville  de  Lyon,  la  section  de 
la  Croix-Rousse  de  V Avenir  Régional,  MM.  Berckensteiner,  Donat,  Grandjean,  Peltier  frères  et 
enfin  nos  dévoués  collègues  MM.  Bertrand,  Bojero,  Chanay,  Clerc,  Gillet  (J .),  Jacquet  et  de  Pou- 
meyrol.  Il  est  particulièrement  reconnaissant  à  son  ancien  président  M.  Nisius  Roux,  ainsi  qu’à 
l’auteur,  M.  Gattefossé,  des  démarches  qu’ils  ont  faites  à  ce  sujet,  indépendamment  de  leur 
contribution  personnelle. 
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HERBORISATIONS  AU  MAROC.  *  (  Mars-Mai  1910  ). 


Nous  débarquons  le  î8  Février  à  Tanger,  après  une  traversée  pénible, 
marquée  par  un  abordage  avec  un  trois-mâts  au  large  des  Baléares,  acci¬ 
dent  qui  aurait  pu  avoir  les  plus  graves  conséquences,  et  nous  sommes 
cordialement  reçus  par  M.  Goffart,  Conseiller  du  Commerce  extérieur  de 
la  France. 

RÉGION  DE  TANGER  ET  CAP  SPARTEL. 

Au  point  de  vue  botanique  cette  région  est  évidemment  la  mieux  connue 
du  Maroc,  mais  elle  est  fort  peu  étendue,  puisqu’à  quatre  kilomètres  au 
Sud-Est  de  Tanger,  les  Rifains  dissidents  du  Massif  des  Djebala  coupent 
les  pistes. 

La  végétation  est  très  belle  autour  de  la  ville  et  particulièrement  intéres¬ 
sante  ;  les  jardins  européens  de  la  «  Montagne  »  sont  réellement  superbes 
et  mériteraient  à  eux  seuls  une  étude  complète,  la  variété  et  le  nombre 
des  espèces  ornementales  acclimatées  en  faisant  de  passionnants  sujets 
d'étude  pour  les  botanistes.  t 

L'aspect  de  la  végétation  fait  songer  à  la  Provence,  mais  dénote  une 
luxuriance  bien  plus  précoce.  La  piste  du  Cap  Spartel  suit  la  côte  vers 
l’Ouest  au  sommet  d’une  falaise  pittoresque,  d’où  la  vue  s’étend  bientôt 
de  la  Méditerranée  à  l’Océan. 

Cette  falaise  est  recouverte  d’une  vaste  formation  de  Cistus  îadaniferus  L., 
formant  un  maquis  compact  semé  de  touffes  jaunes  de  Cytisus  Unifolius 
Larak.,  C.  candicans  DC.,  C.  baeticus  Webb.,  C.  Iriflorus  L’Hérit. 

Aristolochia  baetica  L.,  Tamus  communis  L.,  Smilax  mauritanica  Poir., 
Lonicera  etrusca  Santi,  escaladent  les  Quercus  Mirbeckii  Dur.,  qui  consti¬ 
tuent,  au  dessus  des  Cistés,  une  épaisse  forêt.  C’est  dans  ce  taillis  que  se 
cachent  les  belles  collections  d ’ Acacia  de  M.  Goffart.  (  jardins  d’Agla  ), 
dans  un  décor  merveilleux.  L  humidité  constante,  entretenue  dans  ce  milieu, 
favorise  le  développement  de  superbes  fougères  indigènes,  existant  aussi  aux 
lies  Canaries:  Davallia  canariensis  Sm. ,  Blechnum  Spicant  Roth.,  Asplénium 
palmatum  Lam.,  etc.,  et  parmi  les  mousses  épaisses  se  cachent:  Gennaria  diphylla 
Pari.,  curieuse  petite  orchidée  canarienne  à  fleurs  vertes  existant  aussi  en 
Espagne  et  en  Algérie,  Aphanes  arvensis  L.,  etc.  Mentionnons  enfin,  vers  le 
Cap  Spartel,  des  îlots  d’Arbutus  Zlnedo  L. ,  Tzrica  arborea  L.,  'Viburnum  Tinus 
L.,  et  Pistacia  Lentiscus  L. 
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Nous  quittons  Tanger  après  un  court  séjour,  par  un  petit  navire  côtier,  le 
«  Djebel'Tarik  »,  coquille  de  noix  horriblement  inconfortable  qui  nous 
conduit  à  Larache,  capitale  du  Maroc  Occidental  espagnol.  M  Goffart 
pousse  l’amabilité  jusqu’à  entreprendre  le  voyage  avec  nous  afin  de  nous 
piloter  dans  le  Ghârb,  région  inhospitalière  qu  il  fut  un  des  premiers  à 
explorer. 

DUNES  LITTORALES  DE  LARACHE. 

RIVES  DU  LOUKKOS.  FORÊT  DE  LARACHE. 

Les  dunes  de  Larache  sont  peu  étendues,  mais  présentent  une  végé¬ 
tation  fort  intéressante.  Elles  sont  retenues  naturellement  par  des  buissons 
touffus  tels  que  T\etama  T^ebbei  Spach,  admirable  bouquet  de  fleurs  blanches 
très  odorantes,  des  tamaris,  du  diss,  etc. 

Mais  ce  qui  contribue  surtout  à  en  rendre  l’exploration  agréable,  au 
début  de  mars,  ce  sont  le  Lotus  Saîzmanni  Boiss.  et  Reut.,  au  feuillage 
soyeux  et  aux  belles  fleurs  dorées,  le  Malcomia  littorea  R.  Br.,  var.  Gojfarti 
Batt.  et  J  ah.  à  grandes  fleurs  violettes  très  ornementales. 

Cette  variété  remarquablement  belle  n'avait  pas  encore  été  décrite  ;  nous 
l’avons  retrouvée  jusqu’au  Sud  de  Mogador,  dans  les  sables  maritimes, 
très  près  de  la  mer  en  compagnie  de  YTzuphorbia  Paraîias  L.  et  du  Pan- 
cratium  maritimum  L.  qui  distinguent  le  plus  généralement  cette  zone. 

Sur  les  indications  de  M.  Goffart  nous  récoltons  dans  les  dunes  de 
Larache  :  Batatas  Ultoraîis  Choisy,  dont  M.  de  Laroche,  ex-consul  de 
France  dans  cette  localité  a  bien  voulu  adresser  des  échantillons  en  fleurs 
à  M.  Jahandiez,  par  la  suite.  Cette  plante  très  rare  a  été  signalée  une 
seule  fois  en  Algérie,  de  Castiglione  à  Fouka  par  Clauson  et  non  revue 
depuis.  Cette  nouvelle  station  complète  heureusement  les  données  que  l’on 
possédait  sur  cette  convolvulacée  surtout  américaine,  mais  indigène  éga¬ 
lement  à  Naples  et  aux  Açores  ;  la  station  de  Larache  est  très  abondante, 
la  plante,  longuement  rampante,  étant  en  association  avec  C'itruüus 
Colocynthis  Schr. 

A  l'embouchure  du  Loukkos  et  au  pied  de  la  colline  qui  porte  les  ruines 
de  l’antique  Lixus,  s'étendent  de  vastes  marais  salants",  que  parcourent  des 
troupeaux  de  taureaux.  Nous  herborisons  longuement  dans  cette  zone  insalubre  : 
V'itex  Agnus-Castus  L.,  Salvia  cîandestina  L.,  ürodium  ambtguum  Pomel, 
Beilis  annua  L.,  etc. 

Après  avoir  exploré  les  rives  du  Loukkos  nous  visitons  le  plateau  de  Nador, 

curieux  apport  sédimentaire  quaternaire  profondément  découpé  par 

d’antiques  carrières.  Malgré  un  broutage  intensif  ce  plateau  était  émaillé 

• 

de  fleurs  innombrables  lors  de  notre  passage  ;  des  formations  de  Verula  communts 
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L. ,  Chamærops  bumilis  L.,  Thapsia  gargattica  L.  et  Asphodelus  microcarpus 
Viv.  (l'association  de  ces  quatre  plantes,  très  fréquentes  dans  tout  le  Nord 
du  Maroc,  donne  son  aspect  caractéristique  au  «  Bled  »  )  étaient  semées  de 
fleurs  brillantes  :  Lupinus  hirsutus  L.,  L.  luteus  L,,  aux  fleurs  si  suavement 
odorantes,  Anchusa  ilaîica  Retz.,  Calendula  algeriensis  Boiss.  et  Reut.,  (souvent 
bicolore),  Centaurea  pullata  L.,  Ccrinthe  major  h.,  Echium  æquale  de  Coincy, 
etc,  etc.  Des  formations  étendues  d  îris  Sisyrinchium  L.,  (variation  très  remon¬ 
tante),  présentent  encore  :  Leucoium  tricophyllum  Schousb.,  le  «  drapeau  des 
étudiants»  des  arabes,  et  Dipcadi  serotinum  Medick.,  aux  fleurs  brunes  ou 
rosées.  Dans  les  excavations  des  carrières  :  T(icinus  commurtis  L.,  et  Datura 
Stramonium  L.  spontanés. 

Nous  quittons  Larache  en  «  araba  »,  véhicule  primitif  traîné  par  des  mules 
caparaçonnées  à  la  mode  espagnole  ;  nous  traversons  la  foret  de  Larache, 
formée  de  vieux  pieds  de  Ouercus  Suber  L.  fort  éloignés  les  uns  des  autres. 
Au  passage  nous  notons  des  formations  diverses  :  Pteris  aquilina  L.,  Afyrtus 
communis  L.,  Thymeîæ  tythroides  Mürb.,  Daphné  Gnidiüm  L. 

PLAINE  DU  GHARB. 

Peu  après  notre  sortie  de  cette  foret,  au  Sud,  nous  atteignons  le  poste 

t 

frontière  français  de  Dar  el  Haracq  ;  là  des  ennujs  administratifs  nous  atten¬ 
daient  qui  faillirent  interrompre  notre  voyage. 

Après  de  longs  palabres  le  passage  de  la  frontière  nous  fut  cependant 
accordé. 

Le  poste  est  situé  près  des  ruines  romaines  de  Frigidae,  dans  une  plaine 
dépourvue  d’arbustes,  propice  à  l’observation  des  grandes  formations  végétales 
qui  la  caractérisent. 

Nous  traversons  successivement  les  formations  suivantes  :  Adonis  autumnalis 
L.  seul  ou  associé  à  Ammi  Yisnaga  Lam.  ;  Calendula  algeriensis  Boiss.  et 
Reut.  seul,  mais  très  varié  de  couleur,  souvent  bicolore  ;  Chamærops  humilis 
L.  en  mélange  avec  l’inévitable  Asphodelus  microcarpus  L.  et  parfois  Cytisus 
linifolius  Lam.  ;  Lavandula  Stœchas  L.  avec  Pteris  aquilina  L.  ;  Lupinus  an- 
gustifolius  L.,  seul.  Cette  dernière  plante  couvre  parfois  de  très  grands 
espaces. 

Nous  atteignons  bientôt  le  Ghârb  proprement  dit,  vaste  étendue  de  terres 
marécageuses  où  les  pistes  s’égarent,  fréquemment  coupées  par  des  oueds  ou 
des  étendues  d’eau  croupissante.  A  la  nuit  nous  nous  réfugions,  après 
avoir  visité  les  orangeraies  de  Lalîa  Mimouna  (  marabout  célèbre  ),  chez  un 
riche  Israélite.  Belle  organisation  pour  l’élevage  des  boeufs  et  porcs  du  Ghârb, 
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races  spéciales  très  appréciées;  mais  personnel  agricole  affreusement  décimé 
par  le  paludisme.  De  ce  domaine  (  Si di  Ouader,  Béni  Souïni  )  nous  devions 
explorer  les  marais  littoraux  et  les  lagunes  ;  mais  l’hospitalité  plutôt  som¬ 
maire  qui  nous  était  offerte  nous  engagea  à  abandonner  ce  projet.  Après 
une  herborisation  rapide  qui  nous  donna  :  Scrofularis  sambucifolia  L.,  Tetra- 
gonolobus  purpureus  Mœnch.,  Arenaria  fallax  Batt.,  Saîvia  maroccana  Pit., 
Scilla  hemisphærica  Boiss.,  Tzrophaca  bxtica  Boiss.,  nous  prîmes  donc  rapidement 
le  chemin  de  Souq  el  Arba  (le  “  marché  du  mercredi  ”  )  du  Ghârb. 

De  Sidi  Ouader  à  Souq  el  Arba  ce  n’est  qu’une  immense  et  étonnante 
formation  d’7 ris  tingitana  Boiss.  et  Reut.,  dans  les  terres  noires  marécageuses. 
M.  Goffart  avait  tenu  spécialement  à  nous  conduire  au  sein  de  cet  océan 
bleu  où  il  avait  autrefois  recueilli  d'intéressantes  variétés  de  coloris  :  nous 
faisons  donc  une  importante  provision  de  bulbes  de  cet  iris  capable  de 
rivaliser  comme  beauté  avec  les  plus  belles  variétés  horticoles. 

'  En  certains  points  cette  formation  est  attaquée  par  Cuscuta  acuminata  Pomel. 

Plus  loin  nous  retrouvons  le  «  bled  »  classique  avec  de  rares  douars 
berbères  misérables  le  long  de  la  piste  ;  les  huttes  supportent  de  véritables 
cités  de  nids  de  cigognes  et  sont  entourées  de  «  zeriba  »,  haies  vives  de 
figuiers  de  Barbarie  ou  de  Solarium  Sodomæum  L.  qui  est  ici  spontané. 

A  Souq  el  Arba  du  Ghârb  existe  une  auberge  modeste  mais  propre;  la 
ville  française  n’existe  pas  encore,  à  peine  un  grand  boulevard  est-il  tracé 
à  travers  un  tapis  de  soucis  bicolores  et  un  bureau  de  poste  a  été  élevé  à 
grand’peine,  car  on  ne  saurait  trouver  la  moindre  pierre  bien  loin  à  la 
ronde,  le  Ghârb  tout  entier  étant  constitué  par  une  boue  alluvionnaire, 
dite  «  tirs  »  (  noire  ),  d’une  grande  fertilité  mais  dépourvue  de  roches. 

De  faibles  collines  entourent  le  village  ;  nons  y  faisons  une  abondante 
récolte  d’orchidées  :  Ophrys  Spéculum  Link.,  O.  lutea  Cav. ,  ^  O.  Battan- 
dieri  Camus  (O.  lutea  ^  fusca  Keller ),  O.  fusca  Link.,  O,  bombyliflora 
Link.,  Orchis  lactea  Poir.,  et  des  plantes  suivantes  :  Salvia  Moureti  Pit., 
Bellevalia  dubia  Kunth.,  Triguera  ambrosiaca  Cav.,  Micropus  supinus  L. 

En  quittant  Souq  el  Arba  nous  traversons  une  formation  de  Cynara 
Cardunculus  L.  seul,  où  paissent  d’innombrables  chameaux  sur  une  distance 
d’environ  65  kilomètres. 

FORÊT  DE  LA  MAMORA. 

La  pluie  nous  a  obligés  à  fuir  le  Ghârb  ;  nous  arrivons  à  Kénitra  à 
temps  et  y  attendons  stoïquement  la  fin  de  ce  déluge  ;  mais  nos  angoisses 
avaient  été  cruelles,  car  nous  ne  nous  soucions  guère  de  rester  bloqués 
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pour  un  temps  indéfini  à  l’auberge  de  Souq  el  Arba  ;  fort  heureusement 
le  contrôleur  du  Service  des  Ponts  et  Chaussées  (  quelle  ironie  1  )  était 
venu  payer  des  ouvriers  et  avait  eu  l’amabilité  de  nous  ramener;  dans  un 
pays  aussi  peu  passager,  une  pareille  chance  était  réellement  inespérée. 

A  cause  de  ce  contretemps  nous  renonçons  à  visiter  en  détail  la  forêt 
de  la  Mamora,  que  nous  traverserons  plus  tard  en  allant  à  Tiflet.  Nous 
herborisons  seulement  à  la  lisière  ouest  de  la  forêt  et  récoltons  :  Ornithopus 
isthmocarpus  Cos  s.,  “Ecballium  Elaterium  Rich.,  Orlaya  maritima  Hoffm., 
Stauracantus  spartioides  Webb,  Lœflingia  hispanica  L. 

On  sait  que  la  forêt  de  la  Mamora,  la  plus  vaste  du  Maroc,  est  une 
association  de  Quercus  Suber  L.  et  Pyrus  mamorensis  Trab.  Ces  deux  arbres 
y  atteignent  de  fort  belles  dimensions  et  la  forêt  ne  présente  plus  cet  aspect 
misérable  de  celle  de  Larache.  Le  sous-bois  est  composé  de  divers  poiriers 
encore  mal  spécifiés,  de  cytises  et  d‘7 ilex  Jf^èbbianus  Coss. 

En  progressant  vers  le  Sud  la  forêt  de  la  Mamora  marque  la  limite  des 
vastes  formations  monotypes  ;  la  flore  devient  plus  variée,  mais  le  paysage 
moins  pittoresque  à  nos  yeux.  En  effet,  quel  merveilleux  tapis  ornemental 
s’offrait  à  nos  regards  du  haut  des 'collines  du  Ghârb  :  dessins  orangés 
des  soucis,  rouges  des  adonis,  violets  des  sauges  ou  des  artichauts,  bleus 
des  iris  et  des  Echium,  jaune  vif  des  lupins,  etc.  Toutes  ces  formations 
unicolores  mais  d’étendues  si  diverses  s’enchevêtrent  en  arabesques  com¬ 
pliquées  ce  qui  fait  dire  aux  indigènes,  avec  juste  raison  peut-être,  que 
les  femmes  viennent  s'inspirer  de  ce  tableau  pour  teindre  leurs  laines  et 
dessiner  leurs  tapis  si  appréciés  pour  leur  coloris  et  la  fantaisie  harmo¬ 
nieuse  de  leurs  dessins.  ; 

RÉGION  DE  RABAT.  DUNES  DE  SALÉ.  BOUZNÎKA. 

A  Rabat  apparaît  un  buisson  nouveau  :  JViihania  frutescens  Pauq.  ;  les 
haies  offrent  une  plus  grande  variété:  Jlchyrantes  argentea  Lam.,  Jasmi- 
num  fruticans  L.,  Prasium  majus  L.,  etc.  .  . 

Nous  séjournons  assez  longtemps  à  Rabat  et  nous  herborisons  autour  de 
la  ville  plusieurs  fois,  notamment  dans  les  extraordinaires  ruines  de  Chella 
ancienne  capitale  berghouata,  bâtie  sur  des  vestiges  plus  anciens  contempo¬ 
rains  du  périple  de  Hannon  et  sur  les  ruines  de  Sala  Colonia  des  Romains. 

C’est  à  travers  les  élégants  tombeaux  mérinides  de  Chella  que  nous 
récoltons  :  Arisarum  simorrhinum  Dur.,  JKnarrhinum  pedalum  Desf.,  Ornitho- 
gaîutn  arabicum  L.,  Corrigiola  teîephiifoîia  Pour.,  Euphorbia  lathyris  L. 

Les  marais  qui  bordent  le  Bou  Regreg  présentent  surtout  :  Salicornia 
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fruticosa  L.,  Limoniastrum  monopetalum  Boiss.,  Mesembryanthemum  nodiflorum 
L.,  Bupleurum  semicompositum  L. 

Les  hautes  falaises  qui  dominent  le  port  sont  fleuries  par  Y  Antirrhinum 
tortuosum  Bosc.  et  d'immenses  Suæda  fruticosa  Forsk.  atteignant  huit  mètres 
et  pendant  sur  les  rochers. 

Notons  aux  environs  de  Rabat  la  fréquence  de  Lavandula  multifida  L. 
et  de  Pistacia  Lentiscus  L.  abominablement  broutés,  et  au  cimetière  El 
Alou,  entre  les  tombes  :  Mandragora  autumnaîis  Spr. 

De  Rabat,  nous  avons  pu  herboriser  autour  de  Salé,  ville  autrefois  célèbre 
par  ses  corsaires,  parmi  des  dunes  littorales  caractérisées  par  :  Mesembryanthemum 
crystallinum  L.,  Gîaucium  flavum  Crantz. ,  Statice  sinuata  L.,  S.  mucronata 
L.  f.,  plante  très  ornementale,  rappelant  les  statices  canariens,  que  nous 
retrouverons  dans  les  dunes  de  Mogador  où  elle  acquiert  un  remarquable 
développement. 

En  quittant  Rabat  par  chemin  de  fer,  nous  avons  atteint  Bouznika,  petit 
centre  de  colonisation  encore  peu  prospère.  Là  le  bled  est  couvert  d’une 
végétation  buisonnante  variée  :  J{hus  pentaphylîa  Desf.  (  qui  sert  ici  de 
«  zeriba  »  ou  haies  épineuses),  Myrtus  communis  L.,  Cistus  salvifolius  L. , 
Daphné  Gnidium  L.,  Asparagus  aîbus  L.,  Teucrîum  fruticans  L.,  et  "Lavandula 
Stcechas  L.  abondant. 

Sous  ces  plantes  se  cachent:  Serapias  lingua  L.,  S .  cordigera  L.,  et 
Ornithogalum  unifolium  Gawl.,  minuscule  liliacée. 

Dans  cette  même  région  nous  cueillons  encore,  àTemara,  Y Ononis  Mazoeana 
Bail,  près  de  Foued  Cherrat,  et  le  Cynara  humilis  L. 

CHAOlî  J  A  LITTORALE  ET  CENTRALE. 

Entre  Rabat  et  Casablanca  commence  cette  riche  plaine  de  la  Chaouia 
couverte  de  vastes  cultures  de  céréales  et  d'exploitations  agricoles  prospères. 
C'est  sans  doute  la  région  d’avenir  du  Maroc,  mais  la  moins  intéressante 
pour  le  touriste  et  le  naturaliste  qui  n’y  trouvent  rien  de  remarquable. 

Nos  obligations  nous  forçant  à  séjourner  cependant  à  Casablanca  nous 
avons  pu  herboriser  successivement  au  Sud  à  Aïn  Saïerni,  El  Atrouss 
(route  de  Mazagan  ),  Sidi  abd  er  Rahmane,  Ber  Rechid  ;  au  Nord  à  Tit 
Mellil.  Nous  citerons  parmi  les  plantes  récoltées  dans  cette  région  :  Jlllium 
nigrum  L.,  Echium  micranthum  Schousb.,  E.  confusum  de  Coincy,  Celsia 
\ Barnadesii  Don.,  et  Asparagus  stipularis  Forsk.,  A.  aphyllus  L.,  Armeria 
mauritanica  Wllr.,  Aristolochia  Vontanesii  Boiss.  et  Reut.  plus  rares,  enfin 
Orchis  papilionaceaAris  ,'grand  et  très  robuste. 


VOYAGE  D’ÉTUDES  AU  MAROC 


46 

Dans  les  prés,  les  papilionacées  abondent,  alors  que  les  graminées  spon¬ 
tanées  manquent  :  Onotiis  pendilla  Desf. ,  O.  maroccana  Pit.,  Astragalus 
bæticus  L.,  Vicia  Lagopus  Pomel,  Pisum  elatius  M.  Bieb.;  Onobrychis 
saliva  L,  var.  pseudo-supina  BaM,  etc. 

A  Sidi  abd  er  Rahmane,  dans  les  rochers  couverts  d’ex-voto  du  marabout, 
et  presque  atteints  par  les  vagues  :  Jltriplex  parvifolius  Lowe,  Trankenia 
pulverulenta  L. ,  Statice  ferulacea  L. 

Citons  encore  au  Sud  de  la  Chaouia,  près  du  marabout  de  Sidi  Kenoun, 
une  vaste  formation  de  cistinées  :  Cistus  albidus  L.,  C.  sahifolius  L., 
Tialimium  halimifolium  Willk.  et  de  Plumbago  earopæa. 

La  Chaouia  se  termine  brusquement  à  Mechra  ben  Abbou,  pont  sur 
l’Oued  Oum  er  Rbia,  sur  la  route  de  Marrakech.  La  flore  devient  iden¬ 
tique  à  celle  de  l'Haouz  de  Marrakech, 

HAOUZ  DE  MARRAKECH.  DJEB1LETS.  KOUDIAT  EL  AB1D. 

C’est  donc  à  Mechra  ben  Abbou  que  nous  cueillons  pour  la  première 
fois  les  espèces  très  caractéristiques  de  cette  région  :  Acacia  gummifera 
Willd.,  encore  bien  chétif  il  est  vrai,  Cladanthus  arabicus  Coss.,  composée 
odorante  très  répandue  partout  dans  le  sud  et  le  centre  du  Maroc  ;  Asphode- 
tus  tenuifolius  DC.,  Carrichtera  Vellae  DC.  et  un  peu  plus  loin  à  Sidi  bou 
Othman,  au  Nord  des  Djebilets,  dans  un  désert  brûlé  de  soleil  :  Aizoon 
hispanicum  L.,  Erodium  primulaceum  Welw.  (  plante  nouvelle  pour  l’Afrique 
du  Nord,  assez  fréquente  dans  l’Haouz  et  à  belles  fleurs  violettes  maculées 
de  noir  brillant  ),  Salvia  ægyptiaca  L.,  T\eseda  Battandieri  Pit.  var.  nova 
tuberculata  Batt.  et  J  ah. 

Ces  plantes  se  retrouveront  dans  la  plupart  de  nos  herborisations  pendant 
tout  le  mois  de  mars. 

Les  environs  de  Marrakech  présentent  un  aspect  tout  nouveau  qui  mé¬ 
riterait  une  longue  description  ;  mais  on  écrira  bien  des  volumes  encore 
sur  ces  merveilles  sans  donner  au  lecteur  l’impression  des  étonnements 
successifs  qu’éprouve  le  voyageur  à  la  découverte  de  chaque  chose  aussi 
longtemps  qu’il  puisse  séjourner  dans  ce  pays  féérique. 

La  ville,  extraordinaire  Tombouctou  du  Nord,  défie  toute  description; 
la  Djema  el  Fna  (place  des  Trépassés  ),  est  une  moderne  «  Cour  des 
Miracles  »  en  perpétuelle  transformation  et  si  la  palmeraie  qui  entoure  la 
ville  ne  mérite  pas  les  éloges  que  beaucoup  de  littérateurs  enthousiastes 
lui  ont  décernés,  si  la  Koutoubia  attire  à  peine  le  regard,  du  moins  l’aspect 
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perpétuellement  changeant  de  la  Djema  et  des  ruelles  de  cette  immense 
ville  est  bien  propre  à  attirer  et  retenir  les  touristes. 

La  palmeraie  de  Phoenix  dactylifera  L.,  chétifs  et  clairsemés,  dont  les 
fruits  ne  mûrissent  pas,  ne  saurait  soutenir  la  comparaison  avec  Elche  ou 
Gabès,  mais  son  charme  vient  du  saisissant  contraste  qu’elle  offre  avec  le 
profil  neigeux  de  la  chaîne  du  Grand  Atlas  qui  la  domine. 

Sous  les  palmiers  existent  de  nombreux  jardins  et  vergers  bien  irrigués, 
des  vignobles  bizarrement  disposés,  des  orangeraies  remarquables  par  la 
diversité  des  Citrus  cultivés,  des  taillis  de  Punica  Granatum  L.  à  demi- 
sauvages.  Nous  avons  étudié  en  détail  ces  intéressants  jardins  et  publié 
ailleurs  nos  observations  (  i  ). 

Au  bord  de  l’oued  Tensift,  aux  eaux  saumâtres,  s’étend  une  zone  sa¬ 
blonneuse  caractérisée  par  :  Lycium  intricatum  Boiss.,  affreux  buisson 
d'épines,  Atriplex  roseum  L.,  Staticc  Thouini  Viv.,  aux  élégantes  fleurs 
bleues  et  jaunes,  Afesembryanthemum  nodiflorum  L.,  et  Aizoon  hispanicum  L. 

Au  nord  de  la  ville  s’élèvent  les  rochers  du  Gueliz  et  du  Koudiat  el 
Abid  couverts  d’une  flore  particulière,  adaptée  pour  résister  à  une  exces¬ 
sive  sécheresse  (  55°  C.  à  l’ombre  en  été  ),  aux  vents  violents  et  au  brou¬ 
tage  du  bétail.  Ce  sont  des  plantes  menues,  étalées  sur  le  roc,  de  nature 
ligneuse  parfois,  souvent  épineuses.  Nous  récoltons  sur  le  Koudiat  el  Abid  : 
Chrysanthemum  Cosscnianum  Batt.,  var.  nova  pumila  Batt.  et  Jah.,  étalé  sur 
le  roc,  à  fleurs  bicolores  minuscules,  J\otoceras  canariense  R.  Br.,  Tzryngium 
ilicifolium  Desf. ,  Alyssam  campest.e  L.,  Trigonella  monspeliaca  L.,  Adonis 
microcarpa  DC.,  Anacyclus  maroccanus  Bail.,  Calenduîa  maroccana  Bail.,  var. 
nova  aurantiaca  Batt.  et  Jah.,  Amberboa  atlantica  P i t . ,  Scorzonera  unduîata 
Vahl.,  Campanuîa  J^remeri  B.  et  R.,  Scrofularia  arguta  Soland.,  etc. 

Le  Djebel  Skoura,  au  nord-est  de  Marrakech,  fait  partie  de  cette  curieuse 
chaîne  des  Djebilets,  amusante  réduction  de  montagnes  ne  dépassant  guère 
2  à  3oo  mètres  au-dessus  du  plateau  de  l’Haouz  qui  est  lui-même  à  une 
altitude  moyenne  de  480  mètres. 

Le  sommet  que  nous  escaladons,  formé  d’énormes  blocs  à  arêtes  vives, 
ressemble  à  une  pyramide  égyptienne. 

C’est  dans  les  anfractuosités  de  ces  rocs,  à  65o  mètres  d’altitude,  que 
nous  trouvons  en  abondance:  Sedum  Gattefossei  Batt.  et  Jah.,  sp.  nova  (  2) 
qui  ressemble  beaucoup  à  un  Aïchryson,  mais  possède  des  glandes  hypogynes 


(  1  ).  La  Parfumerie  Moderne.  Les  Roses  de  Marrakech.  1920.  p.  p.  137-143. 
(2)  Bull.  Soc.  Hist.  Nat.  Afrique  du  Nord,  t.XH  (1921),  N°  2,  p.  26. 
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de  Sedum.  Cette  petite  plante  délicate  a  des  fleurs  jaunes  de  3  millimètres 
environ,  portées  sur  de  longs  pédicelles  capillaires.  Dans  la  même  station, 
deux  fougères  :  Ceterach  officinarum  Wilîd.,  et  JVotochlæna  ianuginosa  Desv. 
Au  pied  des  Djebilets  citons  encore:  Gladioîus  segetum  Gawl.,  Tzchinops 
spinosus  L.,  Leyssera  capilifolia  DC.,  Malva  hispanica  L.  etc... 

GRAND  ATLAS  :  GOUNDAFA 

Nous  espérions,  à  notre  arrivée  à  Marrakech,  pouvoir  traverser  le 
Grand  Atlas  et  parcourir  le  Sous,  mais  des  raisons  d’ordre  militaire  nous 
ont  empêché  de  dépasser  Amismiz,  à  l’entrée  du  Goundafa,  limite  de  la 
zone  de  sécurité.  Nous  n’avons  donc  pu  avoir  qu’un  aperçu  bien  imparfait 
de  la  flore  du  Grand  Atlas,  jusqu’à  1000  mètres  d’aititude  ;  nous  avons 
donné  un  récit  complet  de  cette  excursion  mouvementée  dans  le  .«  Monde 
des  plantes  »  (  i  ).  C’était  notre  premier  contact  avec  la  population  berbère 
“  chleuhe”;  nous  arrivâmes  jusqu  a  Amismiz  en  fiacre,  malgré  une  piste 
très  difficile;  or  c’était  la  première  fois  qu'un  pareil  véhicule  s’engageait 
dans  cette  région  et  les  “  chleuhs  ”  prenaient  la  fuite  sous  les  oliveraies. 
11  est  assez  curieux  de  constater  que  l’automobile  qui  avait  déjà  atteint 
Amismiz  plusieurs  fois,  considéré  comme  une  invention  purement  nasrani  ” 
c'est-à-dire  chrétienne  (équivalent  de  “diabolique”  )  avait  beaucoup  moins  im¬ 
pressionné  ces  gens  que  la  nouvelle  utilisation  de  leur  grand  ami,  le  cheval, 
que  nous  venions  leur  présenter.  Le  Khalifat  du  Goundafi  nous  fit  part 
de  l’étonnement  de  ses  gens  et  leur  donna,  en  notre  présence,  quelques 
rassurantes  explications,  que  les  «  toîbas  »  enregistrèrent  avec  force  ad¬ 
miration  à  notre  égard. 

11  faut  diviser  cette  excursion  au  pied  de  l'Atlas  en  trois  zones  botaniques  : 

i°  )  Pjaine  de  Tameslaouth,  suite  de  l’Haouz,  couverte  de  cultures  et 
d’oliveraies. 

î°  )  Vallée  dè  l’oued  N’fis,  torrent  impétueux  qui  s'est  creusé  une  gorge 
sinueuse  parmi  des  rochers  d’aspect  singulièrement  antipathique  quand  on 
songe  aux  embuscades  encore  possibles. 

3<>  )  Vallée  de  l’oued  Amismiz. 

La  plaine  de  Tameslaouth  présente  les  plantes  des  environs  immédiats 
de  Marrakech  et  dans  les  cultures  : 


(j).  Le  Monde  des  "Plantes,  1920-Nos  jj,  12,  j3.  line  excursion  botanique  chez  les  chleuhs  du 
Grand  Atlas. 


49 


VOYAGE  D’ÉTUDES  AU  MAROC 

Glaucium  corniculatum  Curt.,  Psychine  sty tosa  Desf. ,  Torilis  nodosa  Gærtn. 
var.  bracteosa  Bianca  ;  dans  les  haies:  Vagonia  cretica  L.  ;  sur  leschemins, 
HeUanthemum  virgatum  Desf.,  aux  belles  fleurs  roses  et  Tîypecoum  pendulum  L. 

Le  Zizyphus  Lotus  L.  devient  plus  abondant. 

Dans  la  vallée  de  l'oued  N’fis,  davantage  de  buissons  :  Acacia  gummifera 
’W'illd.,  T(etama  J(etam  Webb.,  Lycium  intricatum  Boiss.  Withania  frutescens, 
Pauq.  ;  sur  les  rochers  les  plus  arides  :  Zollikoferia  spinosa  Boiss.  ;  au  bord 
de  l’eau  :  JVerium  Oleander  L.  et  Tamarix  getuta  Batt. 

Dans  les  buissons  épineux  qui  les  défendent  du  broutage:  Ephedra  altis- 
sima  Desf.  var.  mauritanica  Stapf.,  E.  fragilis  Desf.,  Corydalis  heterocarpa 
Bail,  fumariacée  grimpante  d’une  grande  délicatesse. 

Les  plantes  intéressantes  récoltées  au  cours  de  la  traversée  de  la  vallée  du 
N’fis  sont:  Paronychia  chlorothyrsa  Murb.,  Centranthus  Clausonis  Pomel, 
Tribulus  terrestris  L.,  Atractylis  cancellata  L.,  Aizoon  canariense  L.,  Astra- 
galus  Solanari  Lowe,  Micropus  bombycinus  Lag.,  Spitzelia  Saharae  Coss., 
Mattbioîa  lunata  DC.,  Asteriscus  pygmeus  Coss.  et  Dur.,  aux  sépales  revi- 
viscents,  7 \umex  vesicarius  L.,  J^oslpinia  Linearis  Pallas  (plante  nouvelle  pour 
le  MarocJ.  line  curieuse  plante  buissonnante  aux  longues  feuilles  glauques 
borde  les  ruisseaux,  c’est  Moricandia  arvensis  D.C.  var.  sujfruticosa  Batt. 
et  Trab.  ;  Y  Anlirrhinum  ramosissimum  Coss.  et  Dur.  à  port  jonciforme,  à 
fleurs  rose  violacé  et  à  feuilles  linéaires,  Y Athamanta  sicula  L.,  1  cTafrâne 
des  Arabes  qui  est  supposé  donner  de  l’inspiration  aux  lettrés. 

Î1  faut  citer  certaines  formations  végétales  étendues  :  d’abord  une  asso- 
dation  complexe  où  dominent  les  T^eseda  attenuaia  Bail,  T{.  Phyteuma  L., 
7^.  neglecta  Muller,  7^.  lutea  L.  Plus  loin  YArtemisia  herba-alba  Asso, 
parfois  associé  à  Lavandula  multifida  L.  ;  puis  Asphodelus  tenuifolius  D.  C. 
parfois  mélangé  à'  A.  cerasiferus  Gay  ;  enfin  de  grandes  étendues  d'An- 
dropogon  laniger  Desf.,  aux  racines  odorantes  et  qui  semble  être  le 
Schoenanthe  ou  le  “nard  syriaque”  des  anciens. 

Dans  la  vallée  de  l’ouecl  Amismiz,  à  partir  de  85o  mètres  d’altitude, 
peu  de  nouveautés  ;  Amberboa  atlanfica  Pit.,  A.  maroçcana  Barr.  et 
Murb.,  Lithospermum  apulum  L.,  Planiago  amplexicaulis  Cav,,  et  près  du 

l 

village,  à  y5o  mètres,  les  plantes  généralement  fréquentes  autour  des  lieux 
habités  du  Sud  marocain  :  Ballota  hirsuta  Benth,,  Vumaria  parviflora  Lam., 
Silybum  Marianum  Gaertn.,  et  T\œmeria  violacea  Medick. 

Notre  réception  par  le  Khalifat  ne  fut  guère  brillante,  d’autant  plus 
que  nous  avions  omis  de  nous  munir  d’une  autorisation  de  circuler  du 
Gouverneur  de  Marrakech  ;  mais  après  l'inévitable  cérémonie  du  thé 
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nous  pûmes  déballer  nos  plantes  et  étaler  nos  connaissances  botaniques. 
Or  les  chleuhs  nomment  toutes  les  plantes  et  leur  attribuent  des  propriétés 
médicinales,  généralement  en  parfait  accord  avec  Dioscoride  et  les  grands 
thérapeutes  arabes  du  Moyen-Age;  ils  sont  en  grande  admiration  devant  nos 
toubibs  et  les  botanistes  ont  toute  leur  sympathie  comme  nous  pûmes 
aussitôt  le  constater;  le  Khalifat  fit  venir  ses  plus  intelligents  collaborateurs 
qui  nous  donnèrent  une  longue  et  fort  intéressante  leçon  de  médecine 
indigène.  En  échange  ils  furent  très  intéressés  par  quelques  révélations  de 
la  science  moderne. 

\ 

PLAINE  DES  SRARGHNA.  DJEBEL  SEMMAHA. 

Cette  immense  plaine  s’étend  à  l’est  de  Marrakech,  entre  les  Djebilets 
et  le  Grand  Atlas,  jusqu’au  massif  des  N’tifa  ;  elle  est  occupée,  sur  pres¬ 
que  toute  sa  surface,  par  une  vaste  formation  de  Zizyphus  Lotus  L.  avec 
des  villages  entourés  de  cultures  irriguées  au  point  d’aboutissement  des 
séguias  et  rhotaras  (canaux  de  surface  et  aqueducs  souterrains),  amenant 
l’eau  du  Grand  Atlas.  Au  pied  des  jujubiers,  on  ne  trouve  guère  que 
YAstragatus  pentaglottis  L. 

Vers  Tamlalelt,  le  paysage  change  jusqu’à  l’oued  Tessaout  ;  le  sol  se 
couvre  de  Stipa  tortilis  Desf.,  le  “Berna”  dont  les  arêtes  tordues  et 
scabres,  qui  pénètrent  dans  la  chair  des  moutons,  en  empêchent  l'élevage. 

Au  delà  s’étendent  les  riches  prairies  des  Ouled  bou  Ali  où  l’on 
trouve  :  Ononis  poîysperma  Barr.  et  Murb.,  Medicago  lappacea  Lam., 
Yicia  atropurpurea  Desf.,  Lathyrus  setifolius  L. 

Au  bord  de  l'oued  Tessaout  nous  parcourons  des  formations  mixtes  de 
Salvia  ægyptiaca  L,  Lavanduta  multifida  L.  et  Cladantus  arabicus  Coss. 

Avant  d’arriver  à  El  Kelaâ  des  Srarghna  nous  visitons  rapidement  le 
Djebel  Semmahâ,  dernier  contrefort  Est  des  Djebilets.  C’est  sur  ce 
massif  pittoresque  que  nous  récoltons  abondament  une  rarissime  fougère  : 
Cheilanthes  hispanica  Metten,  connue  seulement  en  Afrique  de  Garrouban 
(Algérie,  près  de  la  frontière  marocaine).  En  raison  de  sa  grande  rareté 
en  Espagne,  il  est  probable  que  l'aire  de  dispersion  normale  de  cette 
fougère  est  à  rechercher  dans  le  Moyen-Atlas  marocain.  Dans  la  même 
station  nous  recueillons  :  Erodium  Tordylioides  Desf.,  remarquable  forme 
subacaule  à  grandes  fleurs  ornementales,  Anagramme  leptophyüa  Link., 
Picridium  tingitanum  Desf.,  Campanula  Lœfjlingii  Brot.,  JVepeta  muîti- 
bracteata  Desf.,  var.  nova  Ballii  Batt.  et  J  ah. 
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Au  pied  de  ce  même  massif  s’étend  une  steppe  salée  .  caractérisée  par 
Atriplex  Halimus  L.,  Salsoîa  vermiculata  L.,  Aiesembryanthemum  nodiflorum 
L.,  Statice  Thouini  Viv.,  toutes  plantes  halophiles. 

PLATEAU  DES  N 'Tl  FA.  MASSIF  DE  TANANT.  DEMNAT. 

Le  plateau  des  N’tifa,  à  l’est  des  Srarghna  n’appartient  ni  au  Moyen- 
Atlas  qu’il  prolonge  au  Sud-Ouest,  ni  au  Grand-Atlas  dont  il  est  nette¬ 
ment  séparé  du  Sud  ;  c’est  donc  une  région  parfaitement  délimitée  comprenant 
deux  zones  caractéristiques  :  au  Nord,  un  plateau  couvert  de  prairies  de 
Stipa  avec  des  cultures  de  céréales  et  un  bled  à  Chamærops  humilis  (variété 
à  feuilles  blanchâtres  à  partir  de  800  mètres  d’altitude)  ;  au  sud  des  col¬ 
lines  couvertes  âYTzuphorbia  resinifera  Berg.,  euphorbe  cactoïde  croissant  en 
touffes  hémisphériques  régulières  qui  donnent  un  faciès  tout  particulier  à 
cette  région. 

Dans  la  première  zone,  vers  M’zem,  nous  notons  l’abondance  d ellrginea 
maritima  Baker  et  d’Althaea  longiflora  Boiss.  et  Reut.,  puis  en  prenant  de 
l’altitude  et  avant  d’atteindre  les  euphorbes  cactoïdes  (800  mètres  environ) 
des  boisements  denses  comprenant  : 

Juniperus  Oxycedrus  L.,  ].  Phœnicea  L.,  Tetraclinis  articulataV ahl.,  T(e- 
tama  1{etatn  Webb.,  Teucrium  fruticans  L.,  Thymus  satureioides  Coss.  et 
Polygaîa  Balansæ  Coss. 

Cette  dernière  plante  est  assez  curieuse  ;  c’est  un  buisson  à  port  de 
Spartium,  à  feuilles  très  petites,  à  grandes  fleurs  violettes  ornementales  ;  les 
fruits  en  forme  de  disques,  sont  appelés  “  dattes  de  corbeau  ”  par  les 
indigènes. 

Au  pied  de  ces  divers  buissons,  nous  récoltons  :  Tzryngium  triquetrum  Desf., 
Solenanthus  Watieri  R.  Maire  sp.  nova,  Ononis  biflora  Desf.,  Scilla  hemis- 
phærica  Boiss.,  Jljuga  pseudo-Jva  Rob.  et  Cast.,  panacée  de  la  région, 
très  recherchée  sous  le  nom  de  Chendgoura. 

Nous  ne  saurions  décrire  notre  étonnement  et  notre  joie  lorsque  nous 
arrivons  aux  premiers  massifs  d’euphorbes  ;  ou  jugera  de  l’abondance  de 
cette  plante  et  de  sa  curieuse  disposition  par  nos  clichés. 

Seul  Y  Asparagus  albus  L.  paraît  se  plaire  dans  son  voisinage. 

L "Euphorbia  resinifera  Berg.,  est  le  producteur  de  la  gomme  "forbiou” 
utilisée  en  médecine  vétérinaire  ;  récemment  son  latex  extrêmement  causti¬ 
que  et  vénéneux  aurait  été  utilisé  avec  un  certain  succès  comme  anti-rouille 
dans  les  usines  de  guerre  américaines  ;  avant  la  guerre  les  Allemands  le 
faisaient  exploiter  à  Tanant  et  passaient  pour  en  tirer  un  caoutchouc;  il  est 
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plutôt  probable  que  toute  l'exportation  allait  à  l’usage  vétérinaire  (  purgatif). 

11  est  attaqué  par  un  champignon:  Coniothyrium  Gattefossei  Duvernoy  et 
Maire,  qui  forme  un  enduit  brun  ou  jaune  sur  les  tiges. 

Autour  du  poste,  de  Tanant,  la  végétation  est  luxuriante,  comme 
d’ailleurs  dans  tous  les  vallons  profonds  de  la  périphérie  occidentale  du 
Moyen-Atlas  à  cette  altitude.  Au  pied  de  la  magnifique  cascade  qui,  plus 
tard,  permettra  l’électrification  de  tout  le  sud  marocain,  nous  notons  les 
arbres  suivants  :  oliviers,  amandiers,  caroubiers,  jujubiers,  grenadiers, 
îentisques,  tamarix,  vignes  sauvages,  lauriers-roses,  peupliers  (  Populus 
Tremula  L.  )  figuiers,  Salix  pediceîîata  Desf.,  et  encore  des  rosiers,  des 
cannes  de  Provence  (Jlrundo  Donax  L.,)  et  un  buisson  très  ornemental  : 
Genista  tridens  Cav.,  encore  peu  connu. 

Sur  les  rochers  :  Globularia  Alypum  L.,  Marrubium  vuîgare  L.,  Adian- 
thum  Capillus-T'eneris  L.  ;  entre  les  anfractuosités  des  roches  très  ensoleillées  : 
B oucerosia  maroccana  Ho:k.  f.,  curieuse  asclépiadée  cactoïde  à  fleurs 
rouge  noirâtre  que  nous  avons  pu  rapporter  en  France  où  elle  se 
développe  abondement  et  fleurit  normalement  dans  nos  collections. 

Entre  Tanant  et  Demnat  c’est  encore  la  zone  des  Euphorbes  cactoïdes 
avec  de  place  en  place  des  arbres  de  3  à  5  mètres  de  haut,  de  forme 
régulière  et  élégante  qui  ne  sont  autre  chose  que  YJlcacia  gummifera  Willd. 
ici  dans  toute  sa  puissance  ;  les  indigènes  utilisent  ses  longues  gousses 
saponifères. 

Nous  arrivons  à  Demnat,  curieuse  ville  à  demi  ruinée  par  l'état  de 
guerre  endémique  et  par  les  exactions  d’un  caïd  qui  applique  peut-être  la 
manière  forte  sans  grand  souci  de  ses  gens  ;  c'est  le  grouillement  intense 
du  Souq  (jour  de  marché)  du  sel  gemme  local  et  notre  voiture  "Ford 
(j)  étonne  vivement  les  paysans  chleuhs  et  N’tifa  des  montagnes  environ¬ 
nantes  qui  nous  font  une  réception  bruyante,  mais  sans  aucune  marque  de 
sympathie  pour  les  "nasrani”. 

Des  oliveraies  et  des  jardins  verdoyants  font  un  splendide  écrin  à  ‘cette 
agglomération  misérable,  aggravée  d’un  mellah  (  quartier  juif  )  repoussant. 
Quel  affreux  spectacle  que  celui  de  ces  ghettos  du  sud  marocain  avec  leurs 
maisons  aux  trois  quarts  ruinées,  leurs  habitants  rongés  de  plaies  répugnantes, 
leurs  carcasses  d’animaux  pourrissant  sur  les  tas  d’immondices.  La  misère 
physiologique  des  juifs,  ainsi  parqués  par  les  arabes  dans  leurs  mellahs, 
est  immense  et  l’on  a  peine  à  imaginer  le  degré  de  déchéance  qu’ils  attei- 

(i)  L’automobile  Ford  rend  de  grands  services  au  Maroc  ;  c’est  la  seule  voiture  qui  puisse 
circuler  sur  les  pistes  de  montagne  ou  de  marais.  Quand  la  piste  manque,  elle  s’accommode 
encore  fort  bien  du  bled. 
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gnent  ;  la  maladie  fait  parmi  eux  desombres  coupes,  surtout  sur  les  enfants 
que  l’on  rencontre  parfois,  difformes,  le  corps  couvert  de  plaies  effrayantes 
habitées  par  des  légions  de  mouches. 

Au  point  de  vue  botanique  nous  ne  signalerons  aux  environs  de  Demnat 
qu’une  formation  étendue  de  T^uta  montana  L.  Nous  débouchons  bientôt 
dans  la  plaine  cultivée  et  sommes  cordialement  hébergés  par  le  caïd  Fatmi 
Yacoubi  :  tapis,  coussins,  “  diffa  ”  monumentale  comprenant  une  légion 
de  plats  volumineux  (1),  promenade  à  mule  avec  escorte  indigène  jusqu’au 
pays  Tidili,  interminables  causeries  et  ingurgitations  de  thé,  jeux  avec  les 
sloughis,  chanteurs  ;  toutes  les  merveilles  de  l’hospitalité  arabe. 

Il  serait  bien  difficile  d’éviter  l’hospitalité  indigène,  mais  il  faut  convenir 
qu’elle  devient  vite  fatigante  car  les  arabes  n’ont  aucune  notion  du  temps 
et  ne  peuvent  admettre  que  les  voyageurs  soient  pressés,  se  soient  fixés  un 
but.  Il  est  toujours  très  difficile  d’obtenir  poliment  l’autorisation  de  s’en 
aller. 

Le  Caïd  Fatmi  Yacoubi  fit  si  bien  que  nous  ne  pûmes  emporter  qu’une 

seule  plante  :  Linaria  Tttunbyana  Boiss.  et  Reut.,  en  souvenir  de  ses  terres. 

,■  .  ✓ 

MOGADOR.  ILE  DE  MODAGOR. 

Entre  Marrakech  et  Mogador,  une  panne  d’automobile  nous  permet  une 
herborisation  à  Chichaoua  :  T\eseda  Battandieri  Pit.,  var.  nova  tuberculata 
Batt.  et  Jah.,  Linaria  ventricosa  Coss.,  JVepeta  multibracteata  Desf.  var.  nova 
Ballii  Batt,  et  Jah. 

La  région  de  Mogador  offre  un  aspect  tout  nouveau  ;  la  ville  est  bâtie 
sur  une  presqu’île  sablonneuse  très  basse  et  semble  égarée  au  milieu  des 
flots  ;  il  y  règne  un  vent  violent  et  continu  la  majeure  partie  de  l’année. 
C’est  surtout  une  ville  juive  et  cependant  elle  est  d’une  étonnante  propreté. 

Les  dunes,  très  étendues,  isolent  Mogador  de  l’intérieur;  elles  sont 
dépourvues  de  végétation  arboréscente,  mais  parfois  couvertes  de  superbes 
T^etama  T\etam  Webb  ;  quelques  kilomètres  plus  à  l’est  commence  la  vaste 
forêt  d’Arganiers. 

(i)  A  titre  de  curiosité  nous  donnons  le  menu  de  la  diffa: 

!•)  Souah,  soupe  de  farine  de  fèves  aux  piments  rouges  (absolument  incendiaire),  2*)  Méchoui, 
mouton  entier  rôti  au  four,  3*)  Mergan,  mouton  aux  raisins  secs  et  aux  olives,  4*)  4  poulets 
rôtis  farcis  aux  raisins,  5 •)  autres  poulets  différemment  farcis,  6*)  kouskous  au  mouton  très 
épicé,  y)  beignets  que  l’on  trempe  dans  un  mélange  chaud  de  beurre  et  de  miel.  S')  kouskous 
aux  olives,  mais  sucré.  Ceci  pour  un  repas  ;  la  veille  les  beignets  avaient  été  remplacés  par  des 
œufs  nageant  dans  la  graisse,  chacun  d’eux  étant  surmonté  d’un  petit  tas  de  chocolat  et  de  ca¬ 
ndie  pulvérisés.  L’arrivée  du  MechouT  monumental,  Je  mouton  étant  généralement  servi  entier, 
est  d’autant  plus  impressionnante  qu’il  faut  par  politesse  montrer  une  gloutonnerie  tout  à  fait 
marocaine... 
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Immédiatement  au  nord  de  la  ville,  la  dune  fait  place  à  une  courte  fa¬ 
laise  rocheuse  sur  laquelle  .croissent  :  Poîycarpæa  nivea  Ait.  (non  Webb), 
Ononis  serrata  Forsk.,  Jlndryala  mogadorensis  Coss.,  assez  polymorphe, 
Orlaya  maritima  Hoffm.  parasitée  par  Orobanche  feetida  Poir. 

Près  de  la  ville,  sur  un  aqueduc  :  Gnaphalium  luteo-album  L.,  devenu  ici 
plante  des  lieux  humides. 

Nous  fîmes  une  herborisation  très  intéressante,  en  compagnie  de 
M“'et  M.  Alluaud,  les  célèbres  explorateurs  de  T  Afrique  Centrale,  sur  les  dunes 
de  l'oued  Ksob.  M.  Alluaud,  distingué  entomologiste,  put  faire  récolte 
d'innombrables  coléoptères,  dont  quelques  grandes  espèces,  tous  noirs, 
circulaient  en  tous  sens  sur  le  sable.  Ces  dunes  présentent  une  végétation 
compacte  très  variée  :  J ieliotropium  erosum  Lehm.,  Anagallis  coltina  Schousb., 
formant  de  belles  touffes  de  fleurs  vermillon,  Malcotmia  Broussonnetii  DC., 
Erodium  taciniatum  "Willd.,  Nolletia  chrysocomoides  Coss.  et  Dur.,  Ceîsia 
'Batlii  Batt.,  Lotus  Salzmanni  Boiss.  et  Reut.,  Scabiosa  rutæfoîia  Vahl., 
Pistorinia  brachyanthaCo ss.,  Echium  arenarium  Guss.,  nouveau  pour  le  Maroc. 

11  faut  accorder  une  mention  spéciale  à  une  curieuse  Colchicacée  : 
Erythrostictus  punctatus  Schlecht. ,  qui  donne  un  groupe  de  fleurs  roses  étroi¬ 
tement  unies  et  possède  un  bulbe  foncé  en  forme  de  sabot  de  cheval. 

L'île  de  Mogador,  peu  éloignée  de  la  côte,  présente  une  végétation 
analogue  mais  moins  prospère  :  Chenotoa  canariensis  Moq.,  Jlstragalus  bæ- 
ticus  L.,  dont  on  consomme  les  fruits  à  Mogador  les  jours  de  fête  ;  en 
Algérie  les  graines  torréfiées  sont  quelquefois  utilisées  en  guise  de  café. 

Cette  excursion  est  surtout  intéressante  à  cause  de  l’existence  d’une 
station  abondante  d'une  Balanophorée  assez  rare  :  Cynomorium  coccineum  L. 
parasite  sur  les  Salsolacées.  Cette  plante  curieuse  a  l’aspect  d’un  Phaltus 
érigé,  rouge  sombre,  atteignant  trente  centimètres. 

HAHA-CH1ADMA.  CAP  SIM.  FORET  D’ARGANIERS.  GORGES  DE  CH1CHT. 

Grâce  à  M.  le  capitaine  forestier  "Watier  nous  avons  pu  faire  de 
fructueuses  courses  à  cheval  aux  environs  de  Mogador.  Dans  la  direction 
du  Sud,  nous  n’avons  pu  dépasser  le  Cap  Sim  ;  nous  aurions  aimé  at¬ 
teindre  la  zone  de  YEuphorbia  Baumierana  Hook.  f.,  autre  espèce  cactoïde 
très  ornementale  dont  nous  publions  une  photographie  que  nous  devons  à 
l'obligeance  du  capitaine  Watier  ;  mais  elle  ne  commence  qu’un  peu  plus 
loin,  à  l’Assif  Iguezoulen,  dans  une  région  inhospitalière  que  l’on  nous 

déconseilla  d’explorer. 

r 

La  végétation  du  cap  Sim  comprend  quelques  espèces  très  caractéristiques 
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qui  marquent  une  zone  de  transition  entre  plusieurs  flores  et  rappelle  par 
de  nombreuses  analogies  celle  des  îles  Canaries: 

Cheiranthus  semperflorens  Schousb.,  Chrysanthemum  carinatum  Schousb.,  aux 
larges  fleurs  multicolores,  Clematis  cirrhosa  L.,  Lithospermum  microspermum 
Boiss.,  Cutandia  memphitica  Spr.,  Erodium  Jacquinianum  Fisch  et  Mey., 
J^leinia  pteroneura  DC.,  composée  grasse  analogue  à  un  Senecio  correspon¬ 
dant  sur  la  côte  africaine  au  J^leinia  neriifolia  Haw.,  des  lies  Canaries  ; 
citons  enfin  V Odontospermum  imbricatum  Cav.,  plante  de  la  péninsule  ibéri¬ 
que,  à  grandes  fleurs  jaunes,  genre  nouveau  pour  l’Afrique  du  Nord,  et, 
grimpant  sur  les  genévriers  :  Peripîoca  îævigata  Ait.  (  Asclépiadée  ), 
Linaria  sagittata  Steud.,  très  élégante,  ses  fleurs  jaunes  étant  portées  sur 
des  pédicelles  filiformes;  T\umex  bipinnatus  Schousb.,  et  Spergularia  fimbriata 
Boiss.  et  Reut.,  plante  fort  ornementale. 

Les  dunes  paraissent  envahir  progressivement  d’anciennes  forêts  de 
Juniperus  phcenicea  L.,  dont  il  reste  des  exemplaires  isolés  gigantesques  ; 
parfois  une  forêt  entière  a  été  ensevelie  sous  les  sables  qui  laissent  appa¬ 
raître  des  troncs  siîicifiés;  parfois  au  contraire  les  genévriers  sont  intacts, 
rampant  à  l’assaut  des  dunes  en  bataillons  serrés,  prenant  des  aspects 
éehevelés  et  tordus  par  les  vents  dominants. 

Devant  le  phare  en  construction  du  Cap  Sim,  sur  la  plage,  s’étend  une 
curieuse  formation,  dont  nous  donnons  quelques  photographies,  Il  s’agit 
d’une  Salsolacée  saharienne  :  Tràganum  nudatum  Delile,  dont  c’est  proba¬ 
blement  là  en  ce  point  la  limite  d'extension  au  Nord-ouest  (i).  Luttant 
contre  l'apport  du  sable  par  les  vents  du  large,  elle  forme  une  rangée 
de  petites  dunes  coniques  de  douze  mètres  de  haut  au  maximum.  Ces  dunes 
spéciales  sont  peu  nombreuses  et  ne  paraissent  pas  se  retrouver  au  sud  de 
cette  localité,  selon  le  capitaine  Watier  qui  les  avait  signalées  à  notre  attention. 

Elles  abritent  quelques  rares  plantes  :  Sonchus  tenerrimus  L.  var.  maritimus 
Bail,  un  parasite  du  Tràganum  :  Phelypæa  lutea  Desf.,  qui  atteint  environ 
un  mètre  de  hauteur,  et  un  champignon  curieux,  Phellorina  Delestrei  Dur. 
et  Moût. 

Au  Nord-est  de  Mogador  nous  visitons  des  travaux  de  fixation  des 
dunes  effectués  sous  la  direction  de  M.  Watier  ;  l’emploi  de  7 \icinus  communis 
L.,  et  de  JVicotiana  glauca  Graham,  a  donné  d’excellents  résultats.  Sur 
ces  dunes  en  voie  de  fixation,  croît  immédiatement  une  flore  abondante  : 

(j^  Se  retrouve  dans  Jes  Canaries  orientales,  à  Fuertaventure,  Lanzarote  et  Graciosa;  son  habitat 
s’étend  des  îles  Canaries  et  du  Maroc  à  l’Arabie  Pétrée  et  la  Palestine. 
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Linaria  ventricosa  Coss.,  espèce  superbe,  atteignant  j  my5  et  portant  de 
belles  grappes  de  fleurs  jaune  d’or  lavées  de  rouge,  constituant  par  place 
des  formations  monotypes  compactes  ;  Phagnalon  saxatile  Cass,  var  lepi- 
dotum  Pom.,  Euphorbia  terracina  L.,  Statice  mucronata  L.  f.  atteignant  de 
grandes  dimensions,  Plantago  Columæ  Gouan.  Certaines  dunes  isolées  sont 
couvertes  d’une  Salsolacée  arborescente  :  Salsoîa  oppositifolia  Desf. 

Sur  la  Grande  dune,  (environ  3oom  d'altitude)  qui  domine  vers  le  nord 
un  paysage  saharien  dépourvu  de  toute  trace  de  végétation  nous  recueillons 
des  formes  géantes  de  Plantago  albicans  L.  et  de  Statice  mucronata  L.  f. 

Plus  à  l’est  c’est  la  fameuse  forêt  d’arganiers.  L ’  Argania  Sideroxylon  R. 
et  Sch.  est  une  Sapotacée  spéciale  au  Maroc  (Sous  et  région  de  Mogador, 
Grand-Atlas  et  Anti-rAtlas,  versants  sud  jusqu’à  1400™  d’altitude).  On  a 
beaucoup  écrit  sur  ces  arbres  ;  la  place  nous  manquant  nous  renverrons 
nos  lecteurs  aux  récits  des  principaux  explorateurs  de  cette  région.  Nous 
ajouterons  seulement  qu’il  est  exact  que  les  chèvres  marocaines  grimpent 
sur  cet  arbre  pour  en  brouter  les  feuilles  ;  la  disposition  très  serrée  du 
feuillage  et  des  longues  épines  permet  à  ces  animaux  de  circuler  sur  l'ar¬ 
bre  avec  aisance,  line  photo  montrant  cette  particularité  avait  été  publiée 
autrefois  par  M.  Gentil  ;  comme  il  nous  a  paru  qu’elle  avait  rencontré 
une  certaine  incrédulité,  nous  sommes  heureux  d’apporter  notre  affirmation 
sous  forme  d’un  nouveau  cliché  (1). 

Par  place  il  existe  des  maquis  très  serrés  à'  Argania  Sideroxylon  à  peine 
élevés  de  vingt  à  trente  centimètres  au  dessus  du  sol,  mais  sur  lesquels  il 
est  facile  de  circuler  à  cheval  tant  leur  texture  est  compacte.  Cette  dispo¬ 
sition  est  due  au  broutage  des  jeunes  pieds  par  les  chèvres,  leur  croissance 
régulière  étant  ainsi  empêchée. 

11  est  également  exact  que  le  noyau  du  fruit  sert  à  produire  Y  * -huile 
d’argan”,  consommée  par  les  indigènes,  mais  de  goût  fort  désagréable  aux 
palais  européens  ;  ces  graines  sont  récoltées  dans  les  déjections  des  cha¬ 
meaux  envoyés  spécialement  se  nourrir  de  fruits  en  forêt.  On  distingue 
des  noyaux  à  une,  deux,  trois  ou  quatre  graines  ce  qui  pourrait  peut- 
être  constituer  des  variétés  botaniques. 

On  peut  constater  aussi  que  les  arganiers  paraissent  en  certains  points 
avoir  été  plantés  en  quinconce.  Auraient-ils  été  cultivés  autrefois  ?. leur  âge 
peut  être  très  grand  si  on  en  juge  par  la  lenteur  de  leur  croissance  et 
le  souvenir  du  peuple  qui  les  aurait  plantés  a  pu  disparaître  avant  eux. 


( 1)  L’Arganier  ou  JIrbre  du  Sous  (Maroc),  dans  “la  Nature”  1906  t.!,  pp.  171-174. 
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A  la  lisière  de  la  forêt  d’arganiers  s’étend  une  brousse  de  buissons  : 
Teucrium  fruticans  L.,  (variation  à  fleurs  très  foncées),  Tisus  albidus  DC. 
Olea  europæa  L.,  Pbiîlyrea  media  L. ,  Tetraclinis  articuîata  Vahl.,  (  thuya  ), 
Cistus  sahifolius  L.,  C.  villosus  L.  var.  mauritaniens  Grosser,  Ttalimium  hali- 
mifolium  "Willk.,  parasité  par  Cytinus  Tiypocistis  L.,  Gîobularia  Jllypum  L., 

7 i  ithania  frutescens  Pauq.,  Lavandula  Stœchas  L.,  L.  multifida  L. ,  Thymus  , 

/ 

Broussonnetii  Boiss.,  parmi  lesquels  nous  cueillons  encore  :  T\utaChalepensis  L., 

et  Sideritis  montana  L.  var.  ebracteata  Asso. 

En  remontant  vers  le  nord,  à  la  sortie  de  la  forêt  vers  Souq  el  Tnine 

des  Riat  ;  vaste  formation  d’ Anthémis  maroccana  Batt. ,  et  Pit.,  plante  toute 

« 

entière  très  aromatique,  aux  fleurs  jaune  vif, 

En  revenant  vers  Mogador,  nous  visitons  le  marabout  de  Sidi  abd  er  Rah- 
mane  et  les  gorges  escarpées  et  profondes  du  Chicht.  .Malheureusement  nous 
avons  trop  préjugé  de  nos  forces  et  de  celles  de  nos  montures  ;  la  fatigue 
nous  oblige  à  ralentir  le  pas  si  bien  que  la  nuit  était  depuis  longtemps  tombée 
que  nous  suivions  toujours  la  plage,  à  la  clarté  des  étoiles,  tandis  que  des 
caravanes  d’âniers  ou  de  chameliers  revenaient  du  Souq  de  Mogador  et  nous 
croisaient  dans  l’obscurité  opaque.  Inquiétudes  de  part  et  d'autre  se  tra¬ 
duisant  par  des  cris,  des  galops  de  bêtes... 

Enfin  à  minuit  nous  arrivions,  harrassés  de  fatigue,  hallucinés,  à  la 
porte  de  la  ville...  fermée,  après  dix-sept  heures  de  cheval! 

Mais  nous  avions  la  joie  de  rapporter  du  fond  des  gorges  de  Chicht: 
Euphorbia  dendroides  L.,  qui  atteint  là  les  dimensions  d’un  arbre  et  croît 
avec  TÇleinia  pteroneura  DC.  et  Sempervivum  arboreum  L.,  crassulacée  cana¬ 
rienne  encore  inconnue  au  Maroc.  Là  aussi  le  Periploca  lævigata  Ait., 
envahit  ces  diverses  plantes.  Dans  les  gorges  ou  à  proximité  : 

Teucrium  rupestre  Coss.,  Ebenus  pinnata  L.,  A nthyllis  Dillenii  Rouy. , 
Sideritis  Cossoniana  Bail,  très  aromatique  et  des  îlots  de  Lavanduta 
dentata  L.  var.  candicans  Batt.  et  Trab. 

ABDA.  DOUKKALA. 

Nous  séjournons  peu  à  Safi,  centre  de  la  région  agricole  appelée  Abda  ; 
au  cours  de  petites  promenades  en  dehors  des  remparts  nous  récoltons, 
dans  les  moissons,  quelques  espèces  cosmopolites  ou  appartenant  également 
à  la  flore  française,  dont  l’énumération  présenterait  peu  d'intérêt  ;  puis  sur 
les  hautes  falaises  maritimes  des  espèces  dispersées  et  chétives,  plus  intéres¬ 
santes  :  Armeria  mauritanica  Wallr.,  Statice  delicatula  de  Gir. ,  Trankenia 
lævis  L.,  'Nonnea  nigricans  Desf.,  Verbena  supina  L. 

5 
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Autour  de  Mazagan,  dans  les  Doukkala,  les  cultures  sont  encore  peu 
variées  ;  le  littoral  du  Maroc  occidental  est  destiné  à  la  grande  culture, 
mais  il  faudra  savoir  varier  pour  éviter  les  surproductions  de  l’Oranais. 
Au  point  de  vue  botanique  c’est  encore  la  flore  de  la  Chaouia  mais  le 
soleil  a  déjà  grillé  nombre  d’espèces.  La  plage  nous  donne  :  'Vaillantia 
muralis  L.,  Linaria  gmca  Chav.,  Linum  Munbianum  B.  et  R.,  Poterium 
mauritanicum  Desf. ,  Hypericum  pubescens  Boiss. 

OUED  YQUEM. 

Après  un  nouveau  séjour  à  Casablanca  et  à  Rabat  nous  organisons  une 
excursion  à  l’Oued  Yquem  (Chaouia),  en  compagnie  de  MM.  Alluaud  et 
Chaveau. 

Ce  fleuve  se  jette  à  la  mer  en  un  point  inhabité,  mais  desservi  par  une 
station  du  chemin  de  fer  militaire  à  cause  de  l’existence  de  carrières  de 
marbre  ;  les  tortues  d’eau  abondent  sur  ses  rives  en  colonies  nombreuses 
qui  se  chauffent  au  soleil  et  se  précipitent  dans  l’eau  avec  tapage  à  notre 
approche. 

Les  sables  de  l’embouchure  nous  donnent  une  jolie  fleurette  bleue  ijasiona 
corymbosa  Poir.  var.  blepharodon  B.  R.,  et  une  centaurée  ornementale  : 
Centaurea  sphærocephala  L.  Puis,  en  remontant  le  cours  d’eau,  nous  ré¬ 
coltons  sur  les  rochers  :  Maîope  malacoides  L.,  Tamarix  getula  Batt.,  Co- 
ronilla  viminalis  Salisb.,  plante  très  ornementale,  Eryngium  tricuspidatum 
Desf.,  Aristolochia  paucinervis  Pomel,  Andryala  laxiflora  DC.,  Tencrium  deci- 
piens  Coss.,  Celsia  Barnadesii  Don,  Pistorinia  brachyanta  Coss.,  Ervum  Lens  L., 
qui  est  certainement  ici  subspontané. 

Dans  les  parties  fraîches  des  vallons  il  faut  noter  une  grande  ombellifère, 
atteignant  i  mètres,  le  Afagydaris  tomentosa  Koch.,  aux  fruits  aromatiques. 
Dans  une  portion  rocailleuse  très  ensoleillée  nous  notons  une  association 
de  Plumbago  europæa  L.  et  Teucrium  fruticans  L.,  sur  deux  kilomètres  environ. 

MEKNÈS.  MASSIF  DU  ZERHOUN 

Meknès,  futur  centre  de  la  colonisation  industrielle  dans  l'intérieur  a 
gardé  de  son  ancienne  splendeur  des  monuments  imposants  ;  c’est  une 
ville  d’un  séjour  agréable,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  hôtels,  qui  ne  sont 
encore  que  des  cafés-concerts  à  l'usage  des  soldats  coloniaux,  où  l’on 
passe  des  nuits  blanches  obsédé  par  les  jazz-band  et  les  bataillons  de 
parasites  variés  qui  vous  assaillent  vigoureusement. 
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Après  une  étude  complète  de  la  question  de  l'avenir  industriel  de  la 
région  de  Meknès,  nous  avons  publié  notre  rapport  dans  “  La  Parfumerie 
Moderne"  (j);  la  place  nous  manquant  ici  nous  renverrons  nos  lecteurs 
à  ce  travail. 

Notre  première  herborisation  suffit  pour  nous  montrer  un  profond  chan¬ 
gement  dans  la  flore.  Vers  Toulal  et  Dar  oum  es  Soltane,  dans  la  direction 
de  Petitjean,  nous  constatons  que  les  plantes  les  plus  fréquentes  dans 
les  parties  incultes  sont  maintenant  : 

Ornithogaîum  Narbonense  L.,  Bupleurum  protractum  L.,  Lotus  ornithopodioides 
L.,  Convolvulus  tricolor  L.,  C.  Gharbensis  Batt.  et  Pit . ,  très  belle  plante 
à  fleurs  bleues  remarquables,  Teucrium  pseudochamæpitis  L.,  Jlstragalus 
asperulus  L.  Duf.,  Cleonia  lusitanica  L.,  labiée  d’aspect  bizarre  bien 
propre  à  dérouter  les  botanistes  au  premier  abord.  Citons  encore  :  T{eseda 
tricuspis  Coss.  et  Bail,  Turgenia  îatifolia  Hoffm.,  Ebenus  pinnata  L.,  Salvia 
viridis  L.,  S.  argentea  L.,  Capnophyllum  peregrinum  Brot.,  Siîene  rubella 
L.,  et  enfin  Triguera  ambrosiaca  Cav.,  plante  rare  d’Espagne  que  son 
abondance  dans  le  Ghârb  et  jusqu'à  Fez  doit  faire  considérer  comme 
plus  proprement  marocaine. 

Pas  de  buissons  spontanés,  mais  autour  de  la  ville  de  grands  jardins 
et  vergers  verdoyants.  Dans  la  ville  même,  sur  les  toits  :  Terula  com- 
munis  L.  ;  les  murs  en  pisé,  très  épais,  supportent  toute  une  flore,  même 
de  forts  pieds  à' Opuntia  Ticus-indica  Guss. 

Une  excursion  d’une  journée  aux  ruines  romaines  de  Volubilis  et  à  la 
ville  sainte  de  Moulay  Jdriss  nous  a  permis  de  botaniser  sur  les  pentes 
du  Zerhoun,  la  montagne  sacrée  des  mahométans.  Cette  excursion  est 

t 

l’une  des  plus  belles  que  Fon  puisse  faire  au  Maroc  ;  dans  quelques  années 
les  ruines  imposantes  de  Volubilis,  qui  apparaissent  petit  à  petit,  grâce  à 
l’énorme  travail  de  M.  Châtelain,  le  distingué  directeur  des  fouilles,  consti¬ 
tueront  un  ensemble  aussi  parfait  que  Timgad  ;  quant  à  Moulay  Jdriss,  perchée 
sur  deux  mamelons  coniques  au  fond  d'une  pittoresque  découpure  du  Zerhoun, 
avec  le  mystère  religieux  qui  l'entoure,  son  inviolabilité  respectée  par  les 
chrétiens,  ses  nombreux  pèlerins  de  tout  l'Islam,  c’est  tout  simplement  une 
merveille  1 

Nous  avons  eu  le  bonheur  de  la  visiter  en  détail  sur  l’invitation  d’un 
mokhrazni  indigène  qui  avait  été  soigné  à  l’hôpital  de  San  Salvadour,  d’une 
blessure  reçue  en  France  et  connaissait  Carqueiranne  ;  la  rencontre  inopinée 


(i)  Les  ressources  aromatiques  du  Maroc  (Région  Azrou-Timhadit).  “La  Parfumerie  Moder¬ 
ne”  1920  n-  10  pp.  197-205. 
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de  ce  glorieux  soldat  qui  avait  gardé  un  si  excellent  souvenir  de  notre 
Provence  nous  incita  à  violer  de  notre  impure  présence  les  abords  de  la  zaouia 
sacrée. 

Les  pentes  ouest  du  Zerhoun  sont  couvertes  de  vastes  formations  d’Ammi 
Visnaga  Lam.,  d’un  vert  sombre  uniforme,  virant  brusquement  au  blanc 
grisaille  lors  de  la  floraison.  Ces  formations  s’étendent  très  loin  vers  l’ouest 
jusqu’à  Petitjean,  Kénitra  même;  Y  Ammi  semble  éloigner  toute  autre  végé¬ 
tation,  sauf  le  Teucrium  spinosum  L. ,  et  son  odeur  forte  paraît  le  mettre  à 
l  abri  du  broutage. 

O 

Quelques  plantes  remarquables  ont  été  recueillies  au  cours  de  cette  ex¬ 
cursion  :  Teucrium  decipiens  Coss.,  Tiedysarum  capitatum  Desf. ,  JHalope 
trifida  Cav.,  aux  éclatantes  fleurs  rouges,  •  Arenaria  falîax  Batt.  et  Salvia 
maroccana  Pit.,  deux  plantes  déjà  récoltées  dans  le  Ghârb  ;  puis,  dans  les 
ruines  de  Volubilis:  Andryala  integrifolia  L.,  Campanuïa  afra  Cav.,  Car - 
tbamus  cæruîeus  L.  var.  tingiianus  Bail.,  JEchinops-  strigosus  L.,  Aceras 
pyramidaîis  Reich.  Sur  les  murs  des  maisons  et  les  rochers,  à  Moulay- 
Idriss  :  Centranthus  macrosiphon  Boiss. 


MOYEN-ATLAS.  1TO.  AZROU.  FORET  DE  CEDRES.  T1MHAD1T 


Au  Sud  de  Meknès,  le  Moyen-Atlas  commence  brusquement  à  El  Hadjeb 
par  une  falaise  qui  rappelle  la  limite  des  divers  plateaux  du  Jura  ;  au 
delà  un  plateau  s'élève  progressivement  jusqu  à  Ito,  1450  mètres. 

On  redescend  immédiatement  après  dans  la  vallée  du  Tigrigra,  et  à  Azrou, 
à  iî5o  mètres,  au  pied  du  deuxième  plateau.  Marquée  par  le  cours  de 
l’oued  Guigou,  cette  nouvelle  zone  est  extrêmement  intéressante  comme 
nous  le  verrons  plus  loin. 

Les  forêts  de  Cèdres  débutent  au  niveau  du  deuxième  plateau,  vers 
1  55o  mètres  d’altitude,  pour  finir  à  environ  2000  mètres.  Ces  deux  chiffres 
ne  sont  exacts  que  pour  ce  qu’il  est  possible  de  voir  de  la  piste  Azrou- 
Timhadit,  que  nous  avons  parcourue  ;  il  est  probable  que  pour  l’ensemble 
du  Moyen-Atlas,  les  limites  altimétriques  des  forêts  de  Cèdres  sont  un 
peu  plus  extrêmes  dans  les  deux  sens. 

D’une  façon  générale  les  Cèdres  croissent  au-dessus  de  deux  zones  de 
forêt  :  j°  )  une  forêt  caractérisée  par  le  chêne-vert  (  Quercus  Jlex  L.  ) 
a0  )  une  zone  caractérisée  par  le  chêne  zen  (  Quercus  Mirbeckü  Dur.  ), 
mélangé  à  quelques  cèdres. 

Pour  rester  fidèle  au  mode  de  rédaction  que  nous  nous  sommes  imposé, 
nous  continuerons  le  récit  de  nos  herborisations  par  la  liste  des  plantes  récol- 
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tées  à  Ito,  après  avoir  dépassé  le  poste  militaire,  entré  iz5o  et  i35o 
mètres  d’altitude,  à  la  limite  du  plateau  surplombant  la  vallée  du  Tigrigra. 

Le  plateau  est  semé  de  rocailles  qui  ressemblent  de  loin  à  des  monu¬ 
ments  mégalithiques  et  de  pierres  menues  entre  lesquelles  croît  une  herbe 
courte  mais  serrée.  Le  climat  est  particulièrement  dur  à  Ito,  en  raison 
de  l’exposition  aux  vents  qui  empruntent  le  couloir  formé  par  le  Tigrigra  ; 
l’hiver,  la  température  descend  à  -i5°C.,  mais  en  revanche  on  note  faci¬ 
lement  5o°  en  été. 

Fin  Avril,  les  fleurs  abondent  et  nous  cueillons  : 

7 ris  Sisyrinchium  L.,  Lamium  amplexicaule  L.,  Gaîium  tunetanum  Lam.,  G 
saccharatum  AU.,  Volygala  monspeïiaca  L.,  Muscari  atlanticum  Boiss.  et  Reut., 
Myosotis  hispida  Schlecht,  Eufragia  latifolia  Gris.,  JMepeta  Apulei  Ucria, 
Jlnthemis  tuberculata  Boiss.,  Asterolinum  steîlahim  Link.  et  Hoffm.,  Senecio 
leucanthemifolius  Poir.  var.  major  Bail,  Linaria  tristis  Mill.,  Scorzonera  pygmea 
Sibth.  et  Sm.,  Tieîianthemum  rubeîlum  Pers.,  Ornithogalum  umbeltatum  L. 
var.  bæticum  Lx.,  T(haponticum  acaule  Desf.,  Onobrychis  eriophora  Desf., 
Asphodelus  acauîisDzsf.,  Catananche  montana  Coss.,  Jllyssum  luteohim  Pomel., 
Scandix  ausiralis  L.,  Carduncellus  pinnatus  DC.,  Centaurea  Claryi  Debeaux, 
Orchis  papiïionacea.  L.,  Evax  Tieldreichii  Pari.  Une  plante  nouvelle  pour 
T  Afrique  du  Nord:  Jlstragalus  Bourgæanus  Boiss.,  d'Espagne,  que  nous 
retrouverons  jusqu’à  1800  mètres  d'altitude  dans  les  laves  de  Timhadit. 

En  redescendant  sur  la  vallée  du  Tigrigra,  vers  1 3oo  mètres,  sur  le 
versant  exposé  au  sud,  nous  rencontrons  une  vaste  formation  de  Lavanduîa 
peduncutata  Cav.  var.  genuina  Briq.  lavande  d’Espagne,  très  odorante,  déjà 
signalée  par  J.  Bail  et  Brives  dans  le  Grand  Atlas. 

Autour  d’Azrou,  charmant  village  berbère,  dont  le  Gouvernement  du 
Protectorat  veut  faire,  avec  ju:;te  raison,  une  ville  de  saison,  avec  tout  le 
confort  des  grands  hôtels  modernes,  nous  notons  en  abondance:  Thapsia 
garganica  L.,  Terula  communis  L,,  Cynara  Cardunculus  L.,  Tedia  Cornucopiæ 
L.,  T(eseda  alba  L.,  J(.  luteola  L.,  plantes  également  communes  dans  le 
Ghârb  et  la  Chaouia,  et  ThymeJæa  xnrgata  Desf. 

Pour  la  description  de  la  région  d’Azrou  et  les  projets  d’avenir  en 
cours  d’exécution  pour  l’exploitation  rationnelle  de  ses  ressources,  voir 
notre  note  “  Ressources  du  Maroc.  Région  Azrou-Timhadit  ”  déjà  citée. 

Au  delà  d'Azrou,  où  nous  faisons  un  court  séjour,  nous  abordons  la 
zone  des  forêts  par  les  pistes  d’Oulgmès  et  de  Timhaldit.  Dans  les  deux 
zones  de  forêts  de  chêne,  à  leur  limite,  vers  i^5o  mètres  d’altitude,  le 
sous-bois  très  serré  est  formé  de:  Cistus  laurifolius  L.  var.  atlanticus  Pit,, 
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Daphné  Gnidium  L.,  7 lex  aquifolium  L.  Nous  cueillons  rapidement  dans  çes 
bois  quelques  plantes  très  intéressantes  :  Cephalanthera  “Xiphophyllum  Reich., 
Orchis  picta  Loir.,  Géranium  mahiflorum  Boiss.  et  Reut.,  Saxifraga  atlantica 
Boiss.  et  Reut.,  Genista  Jahandiezi  Batt.,  sp.  nova.  (0 

Ce  genêt  présente  des  caractères  qui  le  rapprochent  de  Genista  hispanica 
L.  ;  il  en  diffère  surtout  par  ses  grappes  oblongues  et  non  subombelliformes, 
multiflores,  par  ses  dents  calycinales  près  de  deux  fois  plus  longues,  par 
ses  rameaux  florifères  plus  feuillés,  à  feuilles  plus  longuement  acuminées. 

Les  Cratægus  portent  quelques  pieds  de  'Viscum  cruciatum  Sieb.  (  Gui  ), 
que  nous  n’avons  pu  récolter.  Dans  cette  même  zone  nous  remarquons  la 
présence  de  Vicnomon  Acarna  Cass.,  et  de  Centaurea  Calcitrapa  L.,  bien 
indigènes. 

En  continuant  l'ascension,  des  cèdres  apparaissent  petit  à  petit  ;  à  partir 
de  1700  mètres  les.  chênes  ont  disparu  totalement.  Ce  Cèdre  de  L  Atlas 
marocain  est  tout  au  plus  une  variété  de  Cedrus  atlantica  Man.  ;  il  est 
plus  élancé  que  le  Cèdre  du  Liban  dont  il  affecte  rarement  la  forme 

pyramidale,  beaucoup  plus  grand  et  majestueux  que  les  cèdres  de  Teniet 

ou  de  l’Aurès. 

Les  forêts  couvrent  très  probablement  une  surface  bien  faible  comparative¬ 
ment  à  l’étendue  que  l’on  peut  leur  accorder  dans  l’antiquité  ;  cela  tient  à  la 

destruction  par  les  incendies  volontaires  (incendie  de  la  forêt  de  Djaba 

ordonné  par  Moulay  Ismaïl)  et  a  la  méthode  d'abatage  par  le  feu  de 
tous  temps  pratiquée  par  les  indigènes.  Le  bois  étant  éminement  combus¬ 
tible  l’étendue  de  ces  dévastations  s’explique  facilement,  aucune  tentative 
pour  les  arrêter  ou  en  prévenir  le  retour  n’ayant  jamais  été  faite. 

Mais  la  forêt  actuelle  est  encore  très  étendue  entre  Meknès  et  Fez  au 
nord,  Kasbah  Tadla  et  Kenifra  à  l’ouest,  la  Moulouya  à  l’est  et  le  Grand- 
Atlas  au  sud;  elle  n’est  pas  continue  mais  coupée  par  d’immenses  espaces 
désolés  ou  progressivement  recouverts,  en  allant  au  sud,  par  le  thuya,  les 
cistes  ou  le  genévrier  de  Phénicie.  U  n  fait  remarquable  :  les  cèdres  de 
l’Atlas  marocain  ne  sont  pas  en  voie  de  disparition,  leur  reproduction  est 
régulière,  des  arbres  de  tous  les  âges  se  rencontrent  dans  ces  forêts,  et, 
notamment,  les  tout  jeunes  pieds  de  quelques  centimètres  de  haut  sont  robustes 
et  ne  montrent  aucun  signe  de  dégénérescence.  Au  contraire  on  sait  que 
la  reproduction  des  cèdres  est  rare  dans  le  Djudjura  et  en  Kabylie  ;  qu’ils 
se  sont  éteints  depuis  longtemps  déjà  dans  le  Liban. 


(j)  Bull.  Soc.  Hist.  nat.  Afrique  du  Nord,  t.  Xll  (1921),  n*2,  p.  25. 
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Dans  le  Moyen-Atlas  les  forêts  de  Rabah  el  Behar,  de  Bou  Jerir,  de 
Tichmout,  Timhadit,  de  l’îchou  Arokt  à  Azrou,  de  Bekrit  sont  inépuisables 
au  dire  des  officiers  qui  les  parcourent  maintenant  régulièrement.  Les  plus 
beaux  spécimens  de  cèdres  seraient  à  Bekrit  et  à  Timhadit  ;  quelques-uns 
sont  des  géants  vénérés  par  les  indigènes. 

Dans  la  région  volcanique  ils  atteignent  leurs  plus  grandes  dimensions 
sur  les  pentes  intérieures  des  cratères  où  il  est  très  difficile  d’aller  les  abattre. 

Selon  M.  Thouveney,  directeur  de  scierie  à  Azrou,  les  arbres  de  y  à  9 
mètres  de  circonférence  et  de  60  à  70  mètres  de  haut  ne  sont  pas  rares. 

Nous  avons  photographié  un  cèdre  mesurant  64  mètres  de  hauteur  et 
7  m.  20  de  circonférence  à  un  mètre  du  sol  ;  un  autre,  abattu,  de  2  m.  26 
de  diamètre,  ayant  780  zones  concentriques  montrant  ainsi  son  âge  presque 
millénaire. 

C’est  la  partie  de  la  forêt  appelée  ïchou  Arockt  que  nous  visitons  ;  le 
sous-bois  est  extrêmement  intéressant,  il  comprend  deux  espèces  arborescentes 
mélangées  aux  jeunes  cèdres  et  ne  dépassant  guère  deux  mètres  de  hauteur  : 
1  *  —  Cytisus  Hattandieri  R.  Maire,  espèce  connue  depuis  un  an  seulement 
par  un  seul  échantillon  envoyé  à  l’Université  d’Alger  ;  cette  plante  gracieuse, 
très  abondante,  a  nécessité  la  création  du  sous-genre  Jlrgyrocytisus  R.  Maire. 

Un  indûment  argenté  soyeux  recouvre  les  feuilles  ;  les  grappes  multi- 
flores  dressées  à  la  fin  des  rameaux,  les  corolles  d’un  beau  jaune  d’or, 
concourent  à  faire  de  ce  cytise  l'une  des  plus  belles  espèces  ornementales 
du  genre.  Nous  l'avons  acclimaté  à  Lyon. 

2 •  —  Cistus  îaurifolius  L.  var,  atlanticus  Pi t. ,  moins  abondant  que  sous 
les  chênes. 

Les  yeux  sont  tout  de  suite  attirés  par  les  belles  corolles  roses  du 
Pæonia  coraîlina  Retz.  var.  cor:  icea  Coss.,  qui  abonde  en  certains  points. 
Nous  avons  pu  introduire  cette  plante  de  semis  en  France,  mais  nous 
devrons  probablement  attendre  quelques  années  avant  de  la  voir  fleurir. 

D’une  manière  générale  la  floraison  est  tardive  dans  la  forêt  de  cèdres 
en  raison  de  l’altitude;  le  distingué  lépidoptérologiste  H.  Powell,  qui  a 
séjourné  tout  l’été  de  1920  a  Azrou,  nous  conte  avec  enthousiasme  l’aspect 
des  prairies  élevées  et  des  sous-bois  fleuris  vers  juin.  Néanmoins,  nous 
récoltons  sous  les  cèdres  ou  à  la  lisière  des  portions  boisées,  les  magnifiques 
espèces  ornementales  suivantes  : 

J{anunculus  calandritiioides  Oliver,  plante  à  faciès  alpin,  figurée  dans  les 
Icônes  de  Hooker  parmi  de  nombreuses  espèces  tropicales  et  qui  n’avait 
jamais  été  retrouvée  depuis  sa  découverte  par  Oliver, 
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M.  Battandier  nous  écrivait  récemment  au  sujet  de  cette  espèce:  “  Cette 
jolie  plante  est  la  plus  curieuse  récolte  faite  récemment  au  Maroc”.  Elle  vient 
encore  d’être  retrouvée  à  Midelt,  sur  les  pentes  méridionales  des  mêmes 
montagnes,  par  le  Dr  Nain.  Cette  plante  ornementale,  de  type  nettement 
alpin,  est  à  rapprocher  du  batrachioides  Pomel,  seul  autre  Leucoranuncuîus 
connu  de  l’Afrique  du  Nord. 

C’est  une  espèce  vivace,  poussant  d’un  plateau  charnu  de  grosses  racines 
divariquées,  ayant  de  10  à  12  feuilles  radicales  dont  les  pétioles  réunis  en 
faisceau  sont  entourés  d'un  manchon  de  fibres  provenant  de  la  désagrégation 
des  vieux  pétioles. 

Leurs  limbes  étalés  en  rosettes  sont  assez  variables,  lancéolés  à  Azrou,  ovales 
à  Midelt;  ils  sont  parcourus  par  des  nervures  longitudinales  et  ondulées 
sur  les  bords.  Au  centre  de  la  rosette  s’épanouissent  3  ou  4  grandes  fleurs 
rosées,  larges  de  3  à  5  centimètres. 

Cette  renoncule  croît  normalement  à  Carqueiranne  où  elle  a  fleuri  en 
janvier  1921. 

Dans  les  mêmes  lieux  nous  récoltons  :  Veronica  cuneifolia  Don.  var. 
atlantica  Bail,  très  proche  parente  et  peut-être  identique  à  V.  rosea  Desf. , 
des  montagnes  d’Algérie. 

Tulipa  Celsiana  DC. 

'Viola  parvula  Tinéo,  plante  naine,  très  velue,  à  fleurs  tricolores,  qui 
existe  en  Corse,  mais  dont  la  présence  dans  l’Afrique  du  Nord  était  restée 
incertaine(l) . 

Polygonatum  officinale  Ail.;  cette  plante  n’ayant  jamais  été  rencontrée  dans 
les  montagnes  algériennes,  le  genre  est  nouveau  pour  l’Afrique  du  Nord. 

Endymion  cedretorum  Pomel,  magnifique  jacinthe  d’un  bleu  pur;  Orchis 
pseudo-sambucina  Ten.  et  O.  mascula  L.,  (formes  spéciales);  Vicia  onobry- 
chioides  L.,  Cerastium  Boissieri  Gren.,  que  l’on  rencontre  en  Corse,  et  enfin 
Gagea  arvensis  Roem.  et  S  ch. 

Avant  de  clore  cette  liste  nous  devons  citer  quelques  plantes  moins 
remarquables:  T{ibes  Uva-crispa  L.,  Helianthemum  glaucum  Cav.,  Arabis 
pubescens  Poir.,  Sisymbrium  Thalianum  Gay,  T{uscus  aculeatus  L.,  Thlaspi 
Tinæanum  Huet,  T^anunculus  rupestris  .  Guss.,  7{.  leucothrix  Bail,  Cystopteris 
fragilis  Bernh.  var.  dentata  Diks. 

Parmi  les  bulbes  rapportés  de  cette  forêt,  deux  ont  fleuri  en 
octobre  1920,  à  Carqueiranne;  ce  sont:  Crocus  serotinus  Salisb.  , 
Leucoium  autumnale  L. 


(1^  Cependant  Rouy,  Tl.de  Tr.,  I)]  p.  5o,  la  signale  en  Algérie,  au  Maroc  et  aux  îles  Canaries. 
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Par  l’énoncé  de  ces  récoltes  on  voit  donc  que  la  flore  de  la  forêt  de 
cèdres  de  l’Ichou-Arockt  a  un  caractère  bien  différent  de  celles  des  plus 
basses  altitudes,  qui  permet  un  rapprochement  avec  certaines  montagnes  des 
rivages  septentrionaux  de  la  Méditerranée;  on  y  trouve  soit  des  espèces 
identiques  à  celles  de  la  flore  de  ces  montagnes:  Polygonatum  officinale  L. , 
Tulipa  Celsiana  DC.,  etc.,  soit  très  légèrement  différentes:  Cerastium 
Boissieri  Gren.,  Orchis  mascula  L. ,  etc.  ;  sur  les  vingt  dernières  plantes  citées 
dix  appartiennent  à  chacune  de  ces  catégories. 

Au  delà  de  l’Ichou-Arockt,  commence  le  plateau  volcanique  des  Beni- 
Mguild.  Ce  plateau  élevé  (1700  mètres)  est  dépourvu  de  végétation  arbo¬ 
rescente;  l’aspect  en  serait  affreusement  désolé  si  le  regard  n’était  attiré 
par  de  nombreux  cônes  volcaniques  éteints,  recouverts  parfois  de  cèdres 
géants,  et  par  les  “aguelmanes”,  petits  lacs  desséchés  en  été.  Le  sol  est 
partout  recouvert  de  scories,  de  laves  poreuses  ou  cristallines  ;  des  deux 
côtés  de  la  piste,  à  des  distances  variées,  s’élèvent  des  falaises  qui  semblent 
être  des  coulées  de  laves. 

Un  des  plus  grands  volcans  éteints,  le  Djebel  Hebri,  au  pied  duquel 
existe  un  misérable  poste  militaire  que  nos  troupes  n’occupent  qu’en  été, 
montre  une  superbe  forêt  de  cèdres. 

Les  aguelmanes,  déjà  à  demi-desséchés,  sont  entourés  d’une  couronne 
de  boue  jaunâtre,  écailleuse,  sur  laquelle  s  elèvent  de  jeunes  pieds  de 
Mentha  Pulegium  L.  Au  bord  de  l’eau  courent  les  fines  tiges  de  J{anun- 
culus  aquatilis  L.  variation  glabrescens  A.  Félix.  Si  bien  que,  vus  de  loin, 
les  aguelmanes  paraissent  doublement  cerclés  d’orange  et  de  blanc  pur. 

A  travers  les  laves,  à  chaque  pas  nous  rencontrons  de  petites  plantes 
adaptées  à  ce  milieu  spécial:  Chrysanthemum  atlanticum  Bail,  Linariaignescens 
Kunze.,  Alyssum  atlanticum  Desf. ,  A.  granatense  B.  et  R.,  7 iolosteum 

umbellatum  L.,  Trigonella  polycerata  L.  var.  atlantica  Bail.  Lepidium  calyco- 
trichum  Kunze  ,Tzchinaria  capitata  Desf.,  Anacyclus  depressus  Bail.,  Evax  l - 
dreichii  Pari.,  Centaurea  axillaris  Willd.,  Carduus  Ballii  Hook.  f. ,  Cerato- 
cephalus  incurvus  Stev.,  Cossonia  africana  D.R.,  curieuse  crucifère  à  fruits 
hypogés  et  des  carlines  acaules  géantes  dont  nous  ne  pouvons  emporter 
d’échantillons  en  raison  de  leur  encombrement. 

Le  poste  de  Timhadit,  à  60  Km.,  au  Sud  d’Azrou,  s’accroche  au  som¬ 
met  d'un  pic  abrupt  (qui  n'est  autre  qu’un  ancien  volcan),  s’élevant  à 
3oo  mètres  au  centre  d’une  vaste  cuvette  à  iq5o  mètres  d’altitude.  Des 
coulées  de  lave  forment  des  falaises  successives  jusqu’à  l’oued  Guigou  qui 
serpente  sur  le  plateau. 
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C’est  dans  les  anfractuosités  de  ces  coulées  de  lave  que  nous  récoltons: 
Ononis  Thomsoni  Oliver,  qui  est  surtout  caractérisé  par  des  feuilles  com- 
posées-pennées  comme  celles  d’un  astragale.  Cette  belle  plante  à  fleur  pourpre 
forme  des  coussinets  ornementaux  sur  les  rochers  ;  nous  croyons  que  depuis 
Oliver  elle  n’avait  plus  été  signalée. 

'  Dans  la  même  station  :  Saxifraga  granatensis  Boiss.  et  Reut.,  Draba 
verna  L.,  et  à  l’exposition  nord:  Draba  hispanica  Boiss.,  puis  Bupleurum 
spinosum  L.  f.,  Acanthyllis  numidica  Pomel,  Hohenackeria  polyodon  Coss.  et 
Dur.,  petite  ombellifère  curieuse,  subacaule,  des  hauts-plateaux  algériens, 
Tiutcsiahin  petræa  R.  Br.,  Arabis  parvula  L.  Duf.,  Paronychia  chîorothyrsa 
Murb.,  Astragalus  Bourgæanus  Boiss.,  Thymus  Munbyanus  Boiss.  et  Reut. 

Au  pied  de  cette  falaise  nous  rencontrons,  avec  étonnement,  une  forma¬ 
tion  d Isatis  tinctoria  L.,  parfaitement  typique;  c’est  la  seule  plante  qui 
élève  ses  fleurs  un  peu  haut  dans  ce  désert  ;  puis  quelques  rares  plaques 
de  'Veronica  cuneifoîia  Don.  var  atlantica  Bail,  et  d’ Adonis  microcarpa  D  C. 
(type),  à  fleurs  jaunâtres  lavées  de  rose. 

Nous  montons  jusqu’au  fort,  sur  les  talus  duquel  nous  récoltons  :  Astra¬ 
galus  latiigerus  Desf.,  jolie  plante  soyeuse  aux  fleurs  verdâtres  odorantes, 
Tumaria  micrantha  Lag.,  Erysimum  grandiflorum  Desf.,  E.  gramineum  Pomel, 
Arabis  auriculata  Lam.,  Vicia  onobrychioides  L.,  Jiippocrepis  scabra  DC., 
Onosma  echioides  L.,  Lithospermum  incrassatum  Guss.,  Scrofularia  canina 
L.,  Linaria  tristis  Mill.,  Salvia  lanigera  Poir.,  Stachys  arvensis  L.,  Arme- 
ria  allioides  Boiss.,  Bromus  tectorum  L. 

A  noter  une  curieuse  linaire  jaune  disposée  en  touffes  épaisses  qui  est 
peut  être  nouvelle. 

Il  est  à  remarquer  qu’à  cette  altitude  l’analogie  avec  une  flore  française 
s’est  encore  accentuée,  comme  si  le  climat  étant  devenu  plus  chaud,  les 
rares  représentants  d’une  flore  précédente  voisine  de  celle  de  l’Europe 
moyenne,  s’étaient  réfugiés  aux  plus  hautes  altitudes. 

On  sait  que  les  montagnes  algériennes  de  l’Aurès  recèlent  de  pareilles 
reliques  alpines  fort  intéressantes. 

La  présence  autour  du  fort,  dont  l’installation  est  récente  (1915),  de 
Afarrubium  vulgare  L.,,  Sisymbrium  Sophia  L.,  Tiyoscyamus  niger  L..  est 
également  très  intéressante  à  noter. 

RÉGION  DE  FEZ.  PLAINE  DU  SAIS.  S1D1  HARAZEM. 

La  région  de  Fez  reste  très  analogue,  au  point  de  vue  botanique,  à 
celle  de  Meknès  ;  cependant  le  relief  du  sol  est  beaucoup  plus  mouvementé; 
le  climat  plus  continental  favorise  l’approche  des  espèces  des  Hauts-plateaux. 
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C’est  ainsi  que  des  plantes  caractéristiques  de  l’Haouz:  Cladanthus  arabicus 
Coss.,  Asteriscus  pygmeus  Coss.  et  Dur.,  s'y  rencontrent  ;  l’exploration 
botanique  des  hauts  massifs  du  Zalagh  et  du  Taghat  (8  à  900  mètres 
d’altitude),  réputés  pour  la  récolte  des  plantes  médicinales  indigènes,  serait 
certainement  très  fructueuse. 

La  plaine  du  Sais  est  couverte  de  Terula  (peut-être  plusieurs  espèces)  ; 
un  Phlomis,  un  Delphinium  non  encore  fleuris  restent  indéterminables  pour 
nous.  Les  autres  espèces  sont  celles  de  Meknès  :  Salvia  argentea  L., 
Cleonia  lusitanica  L.,  qui  abondent,  etc.  Des  formations  étendues  d’7 nula 
viscosa  Ait.  se  voient  çà  et  là. 

La  ville  de  Fez  mérite  une  longue  visite  ;  c’est  une  agglomération  énorme 
de  palais  aux  toits  verts,  de  mosquées  élégantes,  coupée  de  ruelles  tor¬ 
tueuses  infiniment  variées  et  pittoresques,  bordées  d’ornements  multiples  : 
bois  sculptés,  mosaïques,  faïences  polychromes,  arabesques  de  plâtre  peint, 
etc.  La  visite  des  principaux  monuments  demanderait  à  elle  seule  plusieurs 
semaines,  mais  le  voyageur  pressé  peut  jouir  d’un  spectacle  merveilleux  : 
le  panorama  de  la  ville  ;  une  route  qui  n’a  pas  moins  de  douze  kilomètres, 
passe  sur  les  collines  environnantes  et  permet  de  faire  le  tour  de  Fez. 
Pendant  cette  intéressante  promenade,  les  étonnements  se  succèdent  au 
spectacle  de  cette  ville  qui  se  révèle  plus  belle  à  chaque  contour,  avec  ses 
énormes  remparts  sombres,  ses  majestueux  tombeaux  ruinés  des  empereurs 
mérinides,  sa  ceinture  de  cimetières  modestement  plantés  d’oliviers,  ses 
jardins  verdoyants  qui  s’élèvent  aux  flancs  des  collines. 

C’est  au  cours  de  cette  promenade  inoubliable,  qui  nous  permet  d’her¬ 
boriser  sans  fatigue  malgré  la  chaleur  accablante,  que  nous  récoltons  : 

Capparis  spinosa  L.  var.  inermis  Pers.,  Amberboa  muricata  D  C.,  Mi- 
crolonchus  Salmanticus  DC,  'Biscutella  lyrata  L.,  Cichorum  pumilum  Jacq., 
7 \idolfia  segetum  Moris.,  Ttippomarathrum  pterochlænum  Boiss.,  Centaurea  sphæ- 
rocephala  L, 

Pressés  par  la  crainte  des  grèves  nous  séjournons  peu  à  Fez  et  visitons 
seulement  Sidi  Harazem,  village  berbère  aux  huttes  couronnées  de  nids  de 
cigognes,  près  duquel  se  trouve  une  source  carbonique  chaude  entourée 
d’une  oasis  de  palmiers  superbes. 

Nous  y  cueillons  encore  Triguera  ambrosiaca  Cav.,  Cleonia  lusitanica  L., 
Convolvulus  Gharbensis  Batt.  et  Pit.,  puis  :  Lagurus  ovatus  L.,  Tmperata 
cylindrica  L.,  Teucrium  resupinatum  Desf.,  Catananche  lutea  L.,  Otosper- 
mum  glabrum  Wïllk.,  Scolymus  maculatus  L.,  etc... 
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TAZA.  COL  DE  TOUAHAR. 

De  Fez  à  Taza  le  voyage  se  fait  en  auto,  le  chemin  de  fer  militaire  du 
Maroc  oriental  n'atteignant  en  mai  1920  que  le  col  de  Touahar,  près  de 
Taza.  Le  voyage  n'est  pas  encore  très  sûr  et  il  serait  dangereux  de  de¬ 
mander  l’arrêt  de  la  voiture  pour  cueillir  des  plantes  :  quelques  jours  avant 
notre  passage  le  massacre  du.  Capitaine  César  et  de  son  détachement  par 
un  groupe  berbère  avait  obligé  le  gouverneur  à  prendre  d’énergiques  me¬ 
sures  ;  notamment  les  postes  de  gardes  de  la  route,  fréquemment  attaqués, 
avaient  été  renforcés. 

C’est  donc  d’une  seule  traite  que  nous  parcourons  la  vallée  sauvage  de 
l’Jnnaouene,  soit  124  kilomètres,  pour  déjeuner,  à  la  fin  de  l’après-midi, 
dans  le  gourbi  d’un  mercanti  au  col  de  Touahar. 

Autour  de  la  gare  fortifiée  nous  ramassons  les  quelques  plantes  suivantes  : 
Sedum  cæruleum  Vahl.,  Bifora  testiculata  DC.,  Eryîhræa  maritima  Pers., 
Pulicaria  odora  Reich.,  Evax  pygmæa  DC.,  Micropus  supinus  L.,  etc... 

Quelques  heures  à  Taza  nous  permettent  de  visiter  la  médina  et  ses 
oliveraies,  la  ville  militaire,  les  grottes  préhistoriques,  et  de  noter  sur  les 
toits  des  maisons  :  Athamanta  sicula  L.  et  sur  les  murs  Centranthus  macro- 
siphon  Boiss.  et  Antirrhinum  tortuosum  Bosc. 

Autour  de  la  ville  la  végétation  est  déjà  brûlée  par  le  soleil  et  le  pla¬ 
teau  a  un  aspect  misérable  et  désertique  ;  nous  pouvons  encore  y  récolter  : 
Thymus  ciliatus  Desf.,  Thymelæa  virgata  Desf. ,  JCeranthemum  inapertum  "Willd., 
Catananche  lutea  L.  Dans  une  prairie  un  peu  humide  nous  récoltons  : 
Orchis  coriophora  L.  var.  fragrans  Poil. 

MAROC  ORIENTAL 

La  traversée  du  Maroc  oriental  se  fait  en  chemin  de  fer  militaire.  Notre 
wagon  fait  partie  d’un  convoi  de  troupes  comprenant  plusieurs  trains  ; 
nous  avançons  avec  une  lenteur  désespérante  dans  un  désert  où  rien  n’attire 
le  regard  pendant  bien  des  kilomètres.  Les  2  3o  kilomètres  qui  séparent 
Taza  d’Oudjda  se  font  en  deux  jours  ;  la  marche  du  convoi  atteint  rare¬ 
ment  dix  kilomètres  à  l’heure,  aussi  les  wagons  ont-ils  le  temps  de  cuire 
au  soleil  et  ne  vous  apportent  plus  aucun  abri  contre  la  chaleur  ;  pour 
nous  distraire  nous  courons  rapidement,  à  chaque  station,  cueillir  quelques 
plantes,  nous  faisons  de  même  aux  montées  tant  la  vitesse  du  train  se  ra¬ 
lentit. 

C’est  ainsi  que  nous  cueillons  à  M’soun,  puissante  gare  fortifiée  :  Marru- 
bium  Alysson  L.,  Artemisia  herba-alha  Asso,  Salicornia  fruticosa  L.,  Cordy- 
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îocarpus  muricatus  Desf.,  Peganum  Harmala  L.,  J^entrophyllum  lanatum  D  C., 
ce  qui  nous  donne  la  composition  de  presque  toute  la  flore  désertique  de 
cette  région.  A  Safsafat,  nous  notons  quelques  nouveautés  :  Salsola  vermi- 
culata  L.,  Phlomis  Herba-Venti  L.,  Statice  Thouini,  Viv.,  Afarrubium  alyssoides 
Pomel. 

Puis  à  Guercif,  dans  la  vallée  de  la  Moulouya,  sous  un  soleil  torride  : 
Carrichtera  Vellae  D  C.,  et  un  superbe  liseron  jaune,  qui  depuis  quelques 
kilomètres  nous  intriguait  fort  :  Convoîvulus  suffruticosus  Desf.  var.  sulfureus 
Batt.,  connu  depuis  peu. 

% 

A  la  fin  de  cette  première  journée  d’herborisation  en  chemin  de  fer 
nous  couchons  à  Taourirt,  grand  centre  militaire,  comprenant  un  poste  de 
T.  S.  F.  puissant,  installé  sur  une  crête  rocheuse  fort  pittoresque. 

C’est  en  vain  que  nous  cherchons  sur  cette  crête  ou  T)jorf  un  Statice 
égyptien  et  tripolitain,  le  S.  tubiflora  Del.,  découvert  en  ce  lieu  en  1916 
par  MT  Duceîier  ;  cette  station  a  dû  être  détruite  par  les  travaux  militai¬ 
res,  mais  d’autres  stations  de  cette  plante  intéressante  peuvent  exister 
alentour.  Une  recherche  pénible  de  plusieurs  heures  sur  le  Djorf,  à  tra¬ 
vers  les  fils  de  fer  barbelés,  avec  la  crainte  qu’une  sentinelle  indigène  fasse 
un  excès  de  zèle,  nous  donne  seulement  :  Deverra  scoparia  Coss.  et  Dur., 
Amberboa  ramosissima  Pit.,  Convoîvulus  suffruticosus  Desf.  (type),  Bupleu- 
rum  semicompositum  L.,  Centaurea  invoîucrata  Desf. 

Le  lendemain  même  herborisation  que  la  veille,  mais  avec  un  excès  de 
fatigue  qui  diminue  notre  habituel  enthousiasme.  A  Mestigmeur,  quelques 
cultures  apparaissent  :  une  orge  maigre,  que  la  sécheresse  a  tuée  à  peine 
sortie  de  terre  ;  les  indigènes  raclent  le  sol  durci  avec  des  charrues  pri¬ 
mitives  et  sèment  sur  de  grands  espaces,  si  bien  que  ces  cultures  en¬ 
vahies  de  salicornes  et  de  Peganum  Harmala  L.  se  distinguent  à  peine  des 
peuplements  d’alfa  ou  d’armoise. 

Au  col  de  Takrount,  près  Semouna-Bérard,  on  commence  à  voir  de 
grands  pieds  isolés  de  Pistacia  atlantica  Desf.,  bel  arbre  au  tronc  droit, 
au  feuillage  disposé  en  sphère  aplatie  régulière  ;  il  devient  de  plus  en  plus 
abondant  en  approchant  de  El  Aïoun. 

A  Semouna-Bérard  reparaît  une  plante  des  hauts-plateaux  :  Asphodelus 
tenuifolius  D  C,  si  abondante  au  pied  du  Grand-Atlas  ;  nous  cueillons 
également  :  Amberboa  Bippii  D  C,  et  Atractylis  cancellata  L. 

Nous  déjeunons  à  El  Aïoun,  où  abondent  de  gigantesques  Pistacia 
atlantica  Desf.,  dans  une  modeste  auberge  espagnole,  adossée  aux  remparts. 
On  nous  sert  un  plat  d’escargots,  constitué  par  d’énormes  Zonites  ramassés 
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dans  le  bled  quelques  instants  avant  l’arrivée  du  train  ;  malgré  notre  appétit 
ce  comestible  indigeste  nous  parut  peu  recommandable  ! 

Au  moment  de  reprendre  le  train  nous  apprenons  la  grève  des  chemins 
de  fer,  en  Algérie  et  en  France  (3  Mai)  ;  cela  nous  promet  un  beau  sé¬ 
jour  à  Oudjda... 

En  effet  nous  restons  bloqués  à  Oudjda  plusieurs  jours  ;  les  cochers 
eux-même  étant  en  grève  nous  en  sommes  réduits  aux  promenades  monotones 
dans  les  terrains  incultes  et  désertiques  qui  entourent  la  ville.  Là,  comme 
dans  tout  l’Oranais,  une  sécheresse  terrible  a  réduit  à  néant  les  espoirs 
des  agriculteurs  ;  pour  nous,  botanistes,  il  ne  reste  plus  grand  chose  à 
glaner  ;  nous  noterons  cependant  Smyrnium  Olusatrum  L.,  Zoîlikoferia  nu- 
dicaulis  Boiss.,  Z.  resedi folia  Coss.,  Thymelæa  hirsuta  Endl.,  JWatihiola 
parviflora  R.  Br.,  Dianthella  compressa  Claus.,  Telephium  Jmperati  L.,  Po- 
dospermum  laciniatum  D  C. 

Nous  quittons  enfin  ce  triste  pays  en  camion  automobile  après  de  mul¬ 
tiples  ennuis  et  attendons  à  Tlemcen  le  rétablissement  des  trains.  11  nous 
a  fallu  néanmoins  une  semaine  pour  joindre  Oran.  A  Alger  nous  dûmes 
attendre  jusqu’à  fin  Mai  pour  trouver  un  paquebot  et  rentrer  en  France  ; 
la  grève  n'étant  pas  finie,  le  navire  surchargé  de  passagers,  l’équipage  ivre, 
aucune  police  n’étant  possible,  ce  simple  voyage  d’Alger  à  Marseille,  si 
facile  à  accomplir  en  temps  ordinaire,  ne  fut  pas  moins  chargé  de  péri¬ 
péties. 

Les  grèves  nous  avaient  du  moins  procuré  le  plaisir  d’étudier  conscien¬ 
cieusement  la  flore  de  Tlemcen,  si  riche  en  espèces  endémiques,  et  de 
suivre  les  travaux  d’identification  de  nos  récoltes  à  Alger. 


Jean  GATTEFOSSÉ. 
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NORD-OUEST.  —  Forêt  de  Quercus  Suber  L.,  entre  Larache  et  Ksar 
el  Kébir.  Les  touffes  basses,  sur  le  sol,  sont  constituées  par  Chamærops 
humilis  L.,  les  plantes  isolées  par  :  Asphodelus  microcarpus  Viv. 


GHARB.  —  Formation  A’Jris  tingitana  Boiss.  et  Reut.,  à  peine  discontinue  entre  Lalla 
M  imouna  et  Souq  el  Arba  du  Ghârb,  sur  environ  35  Km.  Nous  n’y  avons  pas  observé  d’au¬ 
tres  plantes,  sauf  Ammi  Visnaga  Lam.,  et  Adonis  autumnalis  L.,  le  long  de  la  piste. 


GHARB..  —  Formation  de  Lupinus  angustifolius  L.,  près  de  Lalla  Mimouna  du  Ghàrb.  Ces 
formations  sont  très  exclusivement  monotypes. 


CHAOU1A.  —  Oued  Yquem. —  Association  de  Plumbago  europæa  L.  et  Teucrium  fruticans  L., 
sur  les  rives  du  fleuve. 


CHAOU1A.  —  Oued  Yquem.  —  Troupeau  de  taureaux  pendant  les  heures  les  plus  chaudes 
du  jour.  Au  premier  plan  des  joncées  broutées  et  non  reconnaissables  ;  sur  l’autre  rive  :  T{hus 
penta phylla  Desf, 


CHAOU1  A. 

Type  caractéristique 
du  “bled”  marocain  : 
On  voit  les  inflores¬ 
cences  de  grands  pieds 
de  Terula  communis  L. 
Les  feuilles  seules 
atteignent  la  hauteur 


des  épaules  ;  ce  sont 
probablement  elles  que 
Loti  a  appelées  des 
“  fougères  arborescen¬ 
tes  A  l’époque  où 
cette  photo  est  tirée 
les  Asphodèles  sont  déjà 
défleuries. 
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CHAOU1A.  —  Porte  dans  J’enccinte  ruinée  du  Chella,  ancienne  capitale,  près  de  Rabat.  On 
voit  deux  Chamærops  humilis  L.  atteignant  8  et  9  mètres  de  hauteur  ;  étant  situés  dans  un  an¬ 
cien  cimetière  ils  furent  sans  doute  plus  facilement  préservés  de  l’atteinte  des  animaux. 


HAOUZ  DE  MARRAKECH.  —  A  l’extrémité  nord  de  la  palmeraie 
de  Marrakech.  —  Rives  de  l’oued  Tensift  et  sables  saumâtres  caractérisés 
surtout  par  Statice  Thouini  Viv. 


GRAND-ATLAS.  —  Caravane  chleuhe  sur  la  piste  d’Amizmiz.  C’est  une  zone 
à  Lavandula  multifida  L.  et  Jlrtemisia  herba-alba  Asso.  Au  bord  de  l’oued  on 
aperçoit  quelques  JSerium  Oleander  L. 


GRAND-ATLAS.  —  Eboulis  près  d’Agadir  esch  Chems,  dans  la  vallée  de  l'oued  N  fis. 
Près  de  mon  ami  Jahandiez,  quelques  bouquets  d ’Jlcacia  gummifera  Willd.,  supportant  des 
Ephedra.  Il  y  a  là  surtout  de  1  ’Artemisia  herba-alba  Asso,  et,  au  premier  plan  :  J\erium 
Oleander  L. 


SRARGHNA.  —  Aspect  de  la  formation  de  Zizyphus  Lotus  L.  qui  couvre  la  presque  tota¬ 
lité  des  Srarghna.  La  présence  de  ce  buisson  à  grosse  souche,  difficilement  arrachable,  rend  les 
cultures  impossibles  dans  cette  région. 


PLATEAU  DES  N’TJFA.  —  Un  beau  pied  d’ Acacia  gummifera  Willd.,  au  bord  de  la 
piste  de  Demnat  à  Marrakech.  Au  fond,  sur  le  coteau,  d’autres  Acacia « 


PLATEAU  DES  N’TIFA.  —  Limite  inférieure  d’une  zone  à  E uphorbia  resinifera  Berg., 
avec  Jlcacia  gummifera  Willd.,  et  Zizyphus  Lotus  L.,  sur  la  piste  de  Tanant  à  Demnat. 


PLATEAU  DES  N’TJFA.  —  Aspect  des  touffes  hémisphériques  d "Euphorbia 
resinifera  Berg.  On  peut  voir  dans  la  photo  deux  sortes  de  buissons  :  Acacia 
gummifera  Willd.,  Tetraclinis  articulata  Vahl.,  (Thuya),  ainsi  que  Urginea  mari- 
tima  Bak. 
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PLATEAU  DES  N'TIFA.  —  Autre  aspect  des  mêmes  lieux  et  des  mêmes 
plantes.  On  peut  voir  également,  près  de  Mr.  Jahandiez,  la  variété  à  feuilles 
blanchâtres  du  Chamaerops  hutnilis  L.,  et  au  premier  plan,  à  gauche  :  Jlspara- 
gus  albus  L. 
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PLATEAU  DES  N’TIFA. 

Cascade  de  Tanant,  (i  .000  mètres 
d’altitude  environ).  Au  premier 
plan  :  Salix  pedicellata  Desf. 
C’est  la  station  de  B  oucerosia 
tnaroccana  Hook.  f.,  de  Poly- 
gala  Batansæ  Coss.,  et  de  Gemsta 
tridens  Cav. 


FORET  D’ARGANIERS.  —  Un  Jlrgania  Sideroxylon  R.  et  Sch.  Dans  certaines 
parties  de  la  forêt,  surtout  à  l’est,  les  arbres  sont  ainsi  échevelés,  à  troncs  multiples  ; 
au  contraire,  ailleurs,  ils  offrent  une  plus  grande  régularité  de  formes. 


MOGADOR.  —  Cette  vue  est  prise  à  la  limite  des  dunes  près  de  la  Forêt  d’arganiers  et 
montre  des  femmes  berbères  au  bord  d  un  puits,  broyant  le  Fagonia  cietica  L.,  quelles  utili¬ 
seront  ensuite,  comme  savon,  pour  laver  leur  linge. 


FORET  D’ARGANIERS. 

Cette  photo,  prise  aux  environs 
de  Mogador,  montre^  que  les 
petites  chèvres  noires  du  pays, 
grimpent  sur  les  Arganiers  pour 
en  brouter  les  feuilles.  C’est 
quelquefois  un  très  curieux  spec¬ 
tacle.  Remarquer  que  le  “  vent 
de  Mogador  ”  rebrousse  les  poils 
de  la  chèvre. 
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DUNES  DE  MOGADOR,  —  Formation  de  Linaria  uentricosa  Coss.,  près  de  la  grande 
dune  qui  domine  au  Nord-est  Mogador.  De  jeunes  T^etama  sont  dispersés  parmi  les  Linaires. 


DUNES  DE  MOGADOR.  —  Exemple  de  la  disparition  des  forêts  de  Juniperus  phœnicea  L. , 
englouties  par  les  sables.  On  voit  au  fond  une  dune  couverte  de  genévriers  étalés  sur  le  sable 
par  les  vents  dominants.  Au  premier  plan  on  aperçoit,  sortant  du  sable,  un  tronc  et  des  bran¬ 
ches  plus  ou  moins  fossilisés,  restes  d’une  forêt  ensevelie. 


DUNES  DE  MOGADOR.  —  Dune  recouverte  de  T\etamn  ret.::n  Webb.  Ces  buissons  légers, 
d'un  vert  tendre,  se  couvrent  totalement  de  fleurs  blanches  odorantes  et  ondulent  au  vent,  d’une 
manière  continue  et  gracieuse. 


DUNES  DE  MOGADOR.  —  Essai  de  fixation  d  une  dune  à  l’aide  du  T^icinus  communis  L. 
Au  fond,  en  haut,  le  Juniperus  phœnicea  L.  Au  premier  plan,  à  gauche,  un  pied  de  Cheiranthus 
semperfïorens  Schousb. 
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CAP  SIM.  —  Vue  générale  des  dunes  spéciales  formées,  sur  'la  plage,  par  Traganum 
nudatum  Del. 


CAP  SIM.  —  Ces  dunes  présentent  Ja  disposition  que  l’on  voit  ici,  de  façon  régulière.  La 
direction  des  vents  est  de  droite  à  gauche  comme  le  montrent  les  petits  Euphorbia  Paralias  L., 
au  pied  de  la  dune,  et  la  disposition  du  Traganum  lui-même.  Le  sable  se  réunit  donc  derrière 
la  plante  grâce  au  remous  créé 'par  sa  présence. 


CAP  SIM.  —  Un  \leinia  pteroneura  D  C., 
dans  les  dunes  des  environs  du  phare.  Les  fleurs 
blanches  sont  celles  du  Cheiranthus  semperflorens 
Schousb.,  partout  abondant. 


GORGES  DE  CH1CHT.—  Unpiedd’EwpW- 
bia  dendroides  L.,  atteignant  am .y 5,  à  i  kilomètre 
de  la  mer.  Le  Periploca  lævigata  Ait., vit  en  asso¬ 
ciation  et  développe  son  feuillage  au-dessus. 


ASS1F  AIT  AMEUR. 

Ce  point  se  trouve  à  5 o 
kilomètres  au  nord  d’Aga¬ 
dir  (Sous).  Cet  euphorbe 
cactoïde  remarquable 
<E.  Baumierana  Hook 
f.  et  Coss.  )  est  en  associa¬ 
tion  avec  T{etam.-i  T^etctm 
Webb,  et  'Klelnia  pterc- 
neura  D.C.,  à  l’exposition 
sud.  (Cliché  communiqué 
par  le  capitaine  Watier). 
“T{ev.  Gén.  deBctanique” 
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MOYEN-ATLAS.  —  Forêt  de  Cèdres  de  J’Jchou-Arockt, 
alttitude.  Coupe  de  bois  en  bordure  du  plateau  volcanique. 


près  d'Azrou, 


vers  J  ,700  mètres 


MOYEN-ATLAS.  —  Deuxième  zone  des  Chênes  (Qucrcus  JH\rbeckii  Dur  J  à  i.5oo  mètres. 
Corvée  de  bois  indigène  ;  on  remarquera  les  boeufs  porteurs.  Ils  servent  également  d’animaux 
de  selle  dans  cette  région. 


MOYEN-ATLAS.  —  Tronc  d'un  Cèdre  abattu,  (2  m.  20  de  diamètre),  à  la 
limite  supérieure  des  Chênes.  La  coupe  de  ces  géants  est  maintenant  régularisée  par 
le  Service  des  Eaux  et  Forêts  du  Protectorat. 


MOYEN-AÏ  LAS.  —  Sous-bois  de  la  forêt  de  Cèdres  à  Azrou,  à  la  lisière.  On  voit  des 
fleurs  de  'Pxonia  corctllina  Retz.,  var.  conacea  Coss.  Les  buissons  qui  les  entourent  sont  des 
cistes  :  Cistus  laurifolius  L.,  var.  atlantica  Pit 


MOYEN-ATLAS.  —  Vue  de  la  lisière  de  la  forêt  de  Cèdres  à  Timhadit  (i.85o  mètres 
d’altitude  environ). 


■  V, 


MOYEN-ATLAS.  —  Cône  volcanique  et  vestiges  d’une  fjrèt  de  Cèdres.  Vue  prise  près  du 
Djebel  Hebri  (1.700  m.) 


MOYEN-ATLAS.  —  Plateau  volcanique  de  Timhadit,  vue  prise  de  la  première  falaise  au- 
dessus  de  J’oued  Guigou.  On  voit  à  droite  des  coulées  de  lave,  au  centre  un  petit  lac  ou 
“  aguelmane  ”.  Douars  berbères. 


ZERHOUN.  —  Au  nord  de  Meknès, 
grandes  formations  d’Jlmmi  Yisnaga  Lam. 


sur  les  pentes  de  la  montagne  sacrée  s’étendent  de 


PAYS  DE  FEZ.  —  Oasis  de  Phœnix  dactylifera  L.,  autour  des  sources 
chaudes  de  Sidi  ^Harazem,  près  de  Fez, 
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MAROC  ORIENTAL.  —  Taourirt.  Vue  prise  du  Djorf  de  Taourirt,  montrant  les  quelques 
prés  de  la  vallée  de  l’oued  Za.  C’est  un  des  très  exceptionnels  endroits  verdoyants  que  l’on 
peut  voir  entre  Taza  et  Oudjda. 


MAROC  ORIENTAL.  —  E/  Aïoun.  Beau  pied  de  Pistacia  atlan- 
tica  Desf.  ou  “  Betoum  ”  près  des  Koubbas  de  Sidi  Mellouk  à  El 
Aïoun.  C’est  là  le  port  caractéristique  de  ces  beaux  arbres  ;  mais  celui-ci 
a  Je  privilège  d’être  marabout  et  il  a  été  préservé  des  déprédations. 
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LIBRAIRIE  VITTE,  3,  PLACE  BELLECOUR 


Botanique  élémentaire,  descriptive  et  usuelle,  huitième  édition, 

par  l’abbé  Cariot. 

Le  premier  volume  contient  la  botanique  élémentaire  et  les  clefs 
analytiques,  revues  par  le  Dr  Saint-Lager,  nouvelle  édition. 

Le  deuxième  volume,  revu  par  le  Dp  Saint-Lager,  ccntient  la  des¬ 
cription  de  toutes  les  espèces  qui  croissent  spontanément  dans  les 
départements  de  l’Ain,  des  deux  Savoie,  de  l’Isère,  de  la  Drôme,  des 
Hautes- Alpes,  du  Rhône,  de  la  Loire  et  de  l’Ardèche. 

Le  troisième  volume  contient  la  description  des  principales  espèces 
cultivées  dans  les  jardins  et  un  dictionnaire  des  termes  de  botani¬ 
que  et  d’horticulture  ainsi  que  des  renseignements  sur  les  usages  des 
plantes  industrielles  et  médicinales. 

Chaque  volume  peut  être  acheté  séparément. 

Flore  des  Muscinées,  Sphaignes,  Mousses,  Hépatiques,  par 

L.  Débat. —  Un  vol.  i n-1 2  avec  4  planches. 


EN  VENTE  AU  SECRÉTARIAT  DE  LA  SOCIÉTÉ 

Annales  de  la  Société  Botanique  de  Lyon,  années  I  à 

XXXIX  :  1872-1914,  chaque  volume  ......) . 8  fr. 

Le  volume  XXXI  (190G)  ne  se  vend  pas  séparément. 

Bulletin  trimestriel,  années  I  à  XII,  1883-94,  chaque 
année  . . 2  fr.  50 

Prix  de  la  collection  complète  des  publications  de  la  Société, 
de  1872  à  1911  inclus . .  .  .  275  fr. 

Pour  la  remise  faite  aux  Sociétaires  sur  les  prix  ci-dessus, 
s’adresser  au  Secrétariat .  . 

Les  envois  d'argent  doivent  être  adressés  à  M.  CHOISY,  trésorier  de  ta 
Société ,  rue  du  Griffon,  7,  Lyon.  Compte  de  chèques  postaux 
LYON  no  7662 
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